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publié les Vies des Saints , les 


émérides des Braves , t 9 J unitaire 

des grands Hommes 9 eU\ ; on n’a rien 
fait tic semblable pour les datnc&. C'est 
ce vide que je cherche à remplir. 

J’ai voulu présenter aux Françaises 
une femme célèbre par jour, comme 
un encouragement ou comme un mo¬ 



dèle 


En employant Ions les noms nue 
notre sexe a illustrés, j’aurais pu donner 
plusieurs articles dans la même jour¬ 


née ; j ai mieux aime 





parce que 



VJ avertissement, 

je m’étais proposé de faire un ouvrage 
peu volumineux* 

C'est ce motif qui m'a empêchée aussi 
de ci 1er les sources où je puisais ; j’ai 
ménagé l’espace de manière à faire en¬ 
trer beaucoup de choses dans un cadre 
étroit. Les personnes qui voudront bien 
parcourir ce livre, verront qu’il y a plus 
de femmes célèbres qu’on ne pense, et 
qu’elles se sont distinguées dans toutes 
les carrières : cependant il ne ren¬ 
ferme que les plus illustres des femmes 
modernes. 

On n’a point cité, dans cet ouvrage, 
les femmes de l'histoire ancienne, parce 
que le jour de leur mort est trop diffi¬ 
cile à découvrir. On a pris les meilleu¬ 
res autorités pour les dates de l'histoire 
moderne. 
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II est pourtant très-possible que ce 
livre présente des erreurs , puisque les 
historiens qu’on a suivis ne sont pas 
toujours d’accord. 

Quoique le nombre des méchantes 
femmes ne soit pas très-grand, on les a 
supprimées toutes les lois qu’on l’a pu, 
pour ne conserver que des souvenirs 
honorables ou gracieux. 

On a recueilli sur-tout les traits qui 
honorent le cœur dçp dames , et on n’a 
pas eu de peine à en rassembler beau¬ 
coup. 

Les doubles sens ont été évités, 
les aventures scandaleuses rejetées ; la 
pudeur peut feuilleter hardiment cette 
biographie, et ta mère en permettra 
la lecture à sa fille . 

— On a mis, autant que possible, 





VVIJ AVERTISSEMENT. 

dans cet ouvrage, les femmes célèbres 
au jour de leur mort, comme l’époque 
la plus certaine et la plus remarqua¬ 
ble , puisque c’est de ce our que Fim- 
mortalité commence. 
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janvier. 


AMALASONTF. 


-A malasokte , veine des Goths, fille du 
grand Théodorie, est représentée par 
tous les historiens comme mie prin¬ 
cesse instruite, spirituelle, qui savait a 
fond les langues grecque et latine, et 
qui connaissait aussi bien Part de gou¬ 
verner. Àlhaiaric, son fils, ayant suc¬ 
cédé encore enfant à Théodorie son 
grand-père, Amalasonte, pendant la 
minorité de ce jeune prince, tint, en 
qualité de régente, les rênes de remplie 
des Go dis, et gouverna aussi sagement 

1 . i 
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ÀSNKE des dames. 

que les pins grands Rois, Capable des 
atlaires les plus difficiles, aussi digne 
d’amour que de respect, tous ses peu pies, 
pendant sa régence, crurent voir revivre 
en elle le grand Théodoric. Les embar¬ 
ras du gouvernement ne l’empêchèrent 
pas de prendre soin de l’éducation de 
son lils» elle répétait souvent que ce qui 
dis; ingue les nations policées des nations 
barbares* e’esl Vestime des Lettres et de 
ceux qui (es cultivent . Cette illustre 
princesse, ayant perdu son lils, périt 
elle-même peu de temps après, d’une 
mort tragique, le i er janvier 534 , assas¬ 
sinée par Théodat, qu’elle avait élevé 
sur le trône. Amalasonte fut pleurée de 
tous ses sujets; et Justinien, informé de 
l’atroce perfidie de Théodat, lui déclara 
la guerre, et le lit châtier par Bélisaire, 
«ou général* 

» 


* 
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JANVIER. 5 

3 janvier. — DIANE DE GUICHE. 

Diane de Gciche, dite la belle Cori- 
sandcy étant demeurée veuve à l'age 
de vingt-six ans, et n’ayant rien perdu 
de sa beauté, plut à noire Henri IV, 
alors roi de Navarre, qui l’aima bientôt 
éperduemcnt : en i 586 , il se déroba de 
son camp, pendant la nuit, pour aller 
offrir à cette aimable veuve quelques 
drapeaux, pris devant Castels. Sa pas¬ 
sion augmeni ant tous les jours, Henri IV 
résolut d’épouser Diane de Guiche ; mais 
d’Àubigné Ten détourna, en lui repré¬ 
sentant qu’il n’avait plus qu’un pas à 
faire pour monter sur le trône de France ; 
qu’en épousant sa maîtresse, il devait 
renoncer à la couronne; qu’il fallait, 
pour plaire aux Français, des vertus et 
de belles actions. Henri sentit la sincé¬ 
rité de ses conseils; il se détacha peu à 
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peu de sa maîtresse, qui perdît avec 
l’âge toute sa beauté. Sully dit qu’elle 
devint honteuse de sa figure, ce qui fe¬ 
rait mal juger de son esprit.—Diane de 
(miche mourut le 2 janvier 1624- 

V 

3 janvier.— CATHERINE D'ARRÀGON. 

— SAINTE-GENEVIÈVE. 

g» 

Catherine d'Arragon, fille tle Ferdi¬ 
nand V et d’Isabelle de Castille, avait 
des mœurs simples, un grand amour 
de Tordre et de la retraite, un esprit 
doux et cultivé; mais sa raison et sa 
vertu étaient sans dignité et sans grâces; 
elle se fut mieux trouvée dans un mo¬ 
nastère que dans une Cour galante. Avec 
ce caractère, elle épousa Henri \ ^ Il, roi 
de la Grande-Bretagne; elle ne songea 
point à plaire à son inconstant époux, 
qui bientôt se dégoûta d'elle, divorça et 


) A R V 1 E fi 


5 


la relégua à Kimbalton, où elle acheva 
ses jours dans la prière et le travail. 
Elle mourut le 5 janvier i536, âgée de 
cinquante-cinq ans, laissant un livre de 
Méditations sur les Pseaumes, qu’elle 
avait composé dans son exil, 

— 5 àikte Geneviève , pat roue de Paris, 
née à Nanterre, vers se consacra 
de bonne heure à la Virginité. Attila, 
roi des lions, étant entré dansles Gaules, 
avec une armée formidable. les Parisiens 
effrayés voulaient abandonner leur ville, 
et fuir devant le fléau de Dieu . Gene¬ 
viève tes en détourna, leur assurant que 
Paris serait respecté par les Barbares. 
Celte prédiction avant été justifiée par 
l'évènement, les Parisiens if eurent plus 
pour la Sainte que des senti mens de vé¬ 
nération. Elle mourut le 3 janvier 5i f i, 
âgée de quatre-vingt-dix ans. 


î 


« * 


* 
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AKNEE DES DAMES. 

4 JANVIER. — M. 11 * DE LA FAYETTE, 

Loeise de la Fayette, fille d’honneur 
de la veine Anne d’Autriche, plut à 
Louis XI îi par les charmes d’une phy¬ 
sionomie douce et d'un naturel géné¬ 
reux, Le Roi épanchait dans son sein 
les chagrins que lui donnait Richelieu, 
et trouvait des consolations auprès de 
cette véritable amie. M 1 de La Fayette 
s’intéressait à la gloire de Louis XIII, et 
faisait tout pour le rendre heureux ; mais 
elle ne cherchait point à lui inspirer de 
l'amour, parce que sa \ertu lui était 
ch ère. Lorsqu’elle sentit que son enga¬ 
gement avec le Roi devenait trop tendre, 
elle se retira chez les religieuses de la 
Visitation de Chaillot, qu'elle avait fon¬ 
dée; elle s'y acquit bientôt l’estime gé¬ 
nérale. Louis A III, qui trouvait tant de 
douceurs dans la conversation de sou 
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amie, s'ennuya loin d'elle; il fit d'inu- 

* 

tiles efforts pour l’engager à rentrer à 
la (Jour, La Heine, qui aimait aussi 
ftï ' de La Fayette, s’y employa égale¬ 
ment sans succès. Celte vertueuse fille 
mourut sincèrement regrettée, le 4 jan¬ 
vier i 6 G 5 . 

5 janvier. — ELIZABETH PÉTROAVNA. 

Llizareth Pétrowna, Impératrice de 
toutes les Russie», fille du. Czar Pierre- 
le-Grand, monta sur le trône, en vertu 
des disp -sitïons testamentaires de son 
père, le G décembre 1741* Pendant 
vingt-un ans que régna cette princesse, 
elle sut réunir à l’éclat des plus solides 
vertus, les plus rares taiens pour le gou¬ 
vernement de ses vastes États. Sans cesse 
occupée du bonheur de l'humanité, elle 
ne fit la guerre que pour soutenir ses 
alliés; elle s'empressa de soulager squ 
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peuplé par la diminution des impôts; 
elle brisa les fers d'une foule de mal¬ 
heureux, détenus dans les prisons pour 
des dettes qu’elle acquitta de ses épar¬ 
gnes. À son avènement à la couronne, 
celte généreuse Impératrice avait fait 
vœu de ne condamner personne à mort, 
tant qu'elle régnerait ; cl elle le tint si 
scrupuleusement, que l'amour et la re¬ 
connaissance de ses heureux sujets la 
décorèrent unanimement du beau nom 

t 

(YElizabeth ta étéau nU . Ils eurent la 
douleur de la perdre, Ïe 5 janvier 1762, 
à Fâge de cinquante-un ans. 

— Catherine de Médicïs, Reine de 
France, mourut à Saint-Germain en 
Laye, le 5 janvier i 58 q. 

6 janvier. — S S ABEL LE-LOU I SE, 

ïsabeixe-Louise, Infante de Portugal, 

. • ■ . < , . . *** « 

tv *îf à Lisbonne, en 1669, avec les 


t 
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dispositions les plus heureuses. Marie 
de Savoie, sa mère, l’éleva avec soin, 
dans la piété et les sciences, et grâce 
aux habiles maîtres qu'on lui donna, 
mais plus encore à son esprit et à sa fa¬ 
cilité naturelle, Isabelle-Louise savait à 
vingt ans (outre le portugais, sa langue 
maternelle,) le français, l’espagnol, 
l’italien, un peu d’anglais, les principes 
de la langue latine, la géographie, l’his¬ 
toire, les mœurs et *es coutumes de 
tous les peuples. Douée d’une intelli¬ 
gence merveilleuse, et d’une aptitude 
remarquable pour les sciences, elle eût 
poussé plus loin ses éludes, et acquis 
des connaissances plus grandes encore; 
mais une mort prématurée l’enleva aux 
Portugais, e 6 janvier 1690, à Page de 
vingt-un ans. On dit qu’elle composa 
quelques ouvrages, qui n’ont pas vu le 
jour. 


I# 
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7 janvier. — ANGELIQUE ARNAUD. 


Angélique Arnaud , sœur du célèbre 
Antoine Arnaud, fut nommée, à onze 
ans, abbesse de Port-Roy al-de s-* '.hamps, 
et connut bientôt le projet d'y établir 
la réforme. Elle réussit, à dix-sept ans, 
à faire revivre, dans cette maison, la 
règle de saint Bcnoîi , et transporta en¬ 
suite son monastère à Paris, qu’elle édifia 
par sa piété. Cette vertueuse bile était 
encore fort instruite; et cinq de ses 
sœurs, savantes et pieuses comme elle, 
religieuses dans la môme abbaye, ont 
laissé plusieurs ouvrages de piété, aux¬ 
quels elle travailla sans se faire con¬ 
naître.— Angélique Arnaud mourut le 
7 janvier i6Gi. 

w 

S janvier. —MARIE DE BARBANCON. 

* 

Marie de Babbançon, femme de Jean 









» • 




IAÏÏV >?R. Il 

Barret, intrépide ligueur, s'étant trou¬ 
vée, après la mort de son mari, pendant 
les guerres de la Ligue, assiégée dans 
son château de Beunegon (en lîerri), 
par les armées du roi Henri XV, elle sou¬ 
tint ce siège avec la puis grande ferme té. 
Les tours et les murs de son château 
furent renversés, sans que c elte coura¬ 
geuse femme songeât à se rendre. Elle- 
même, une demi-pique à la main, elle 
défendit la brèche la plus dangereuse, 
et anima si bien scs soldais par la har¬ 
diesse de sa contenance, que les as- 
saillans furent toujours repoussés avec 
perte* Elle se soutint en cet état déses¬ 
péré, pendant quinze jours entiers; et 
il n'y eut que la famine qui la força de 
mettre bas les armes, La cause de celte 
femme était mauvaise, puisqu’elle était 
l'ennemie de son Roi; mais Henri IV, 
instruit de sa bravoure héroïque, or¬ 
donna qu'on la reconduisît chez elle 
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avec honneur. Cette générosité fut cause 
que Marie (le Barbançon renonça à la 
Ligue et embrassa le parti royal. — Elle 
mourut le 8 janvier 1G17. 

9 janvier. — ANNE DE BRETAGNE. 

Anne de Bretagne, née à Nantes, en 
1 (76, épousa, en Charles VIII, 

roi de France. Douée de tous les charmes 
de la jeunesse, d'une rare beauté, d’une 
taille noble, elle n’avait d’autre défaut 
(pie d’étre un peu boiteuse ; mais à peine 
s’en apercevait-on, par le soin qu’elle 
prenait de le cacher. Les qualités de 
son esprit répondaient aux charmes 
de sa figure. Pendant l’expédition de 
Charles VIII, en Italie, elle gouverna 
le royaume avec 1111e sagesse peu com¬ 
mune. Après la mort de ce prince, elle 
resta deux jours sans manger, couchée 
par terre et pleurant sans cesse. Jusques- 
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à, les reines avaient porté le deuil en 
Liane; Anne de Bretagne introduisit les 
vêtemens noirs, pour mieux témoigner 
sa douleur. Louis XII vint pourtant à 
bout delà consoler, et il l’épousa en 1 iyo j 
elle n’avait pas vingt-trois ans. 

Celle princesse donna un grand éclat 
à sa maison, en s'entourant d’un grand 
nombre <!e demoiselles, qu'on appela 
les filles d 9 honneur de ta Heine (rem¬ 
placées, en 1670, par les daines du 
palais ). Louis XII aimait peu à donner, 
dans la crainte de fouler son peuple; 
Anne, qui avait de grands revenus en 
Bretagne, les dépensait, et sacrifiait 
jusqu'à ses bijoux pour récompenser la 


valeur, la science et le mérite. Cette 


princesse, dont le co ur était généreux 
le jugement droit, i'esprit agréable, et 
qui lut le modèle de toutes les vertus, 
mourut au château de Blois, le 9 jan¬ 
vier 1 5 1 
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10 JANVIER. — E P O N I N E. 

t 

Eponine, daine gauloise, femme de 
Sabinus, sous l’empire de Vespasien, 
donna aux femmes de son siècle et des 
siècles à venir un admirable exemple 
d’amour conjugal. Sabinus ayant levé 
l’ctendard de la révolte contre Vespa¬ 
sien, à qui il se croyait en droit de dis¬ 
puter l’empire, son entreprise eut le 
plus malheureux succès. Abandonné 
des siens, il fut réduit à se cacher dans 
une profonde caverne, entre la Franche- 
Comté et la Champagne. Eponine, au 
lieu de se livrer a une stérile douleur, 
ne consultant que sa tendresse et ses 
devoirs, s’attacha à découvrir la retraite 
de son malheureux époux; y étant par¬ 
venue, elle courut \e joindre, et s’enferma 
généreusement avec lui, dans sa sombre 
demeure. Pendant plusieurs années, 


i 
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cette tendre épouse le servit, et le nour¬ 
rit du travail de ses mains, avec un zèle 
et une constance que l'horreur d'une 
pareille situation ne put un seul instant 
rebuter; elle accoucha même de deux 
fils jumeaux dans cette caverne. 

Enfin, malgré toutes les précautions, 
les fréquens voyages d’Eponine décou¬ 
vrirent la retraite de son mari. À force 
de perquisitions, les émissaires de l'em¬ 
pereur pénétrèrent dans le souterrain; 
les deux époux furent conduits à Rome, 
devant Yespasien, qui les fit charger de 
chaînes. En vain Éponine sollicita la 
compassion de Vespasien, en sc jetant 
à ses pieds, en lui retraçant le tableau 
de ses misères, et lui présentant ses 
deux enfans nés dans la caverne ; cet 
empereur, que l'on a tant vanté, eut la 
bai l >arie de la faire mourir avec Sabin us. 
Eponine cessa de sc plaindre du mo¬ 
ment où elle partagea le sort de son 
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époux, ils moururent le 10 janvier de 
l’an 78, après avoir passé neuf ans dans 
le souterrain. Celle histoire héroïque a 
été célébrée plusieurs fois. 


11 janvier. — CATHERINE PHILIPS. 

Catherine Philips naquit à Londres, 
ic 11 janvier 1601 , et se lit, de bonne 
heure, un grand nom par ses talens pour 
la poésie. Elle traduisit en anglais la tra¬ 
gédie de Pompée du grand Corneille. 
Cette traduction, qui fui reçue à Londres 
avec les plus grands applaudisse me ns, 
fut bientôt suivie d’autres ouvrages, qui 
assurent à Catherine Philips une place 
distinguée parmi les femmes célèbres 
de l’Angleterre. — Elle mourut en iG 64 , 
âgée de trente-trois ans. 

ia janvier. — M. me DE BEAUMONT. 

M. li * Dumesnil-Molin, née à Caen, 
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en épousa le vertueux Eue de 

Beaumokt, si connu par son Mémoire 
pour les Calas. Elle était digne d'avoir 
pour époux un homme de mérite, car 
elle en avait elle-même ; et les ouvrages 
qu'elle fit paraître la placent d’une ma¬ 
nière iîisî ïugLiée parmi les femmes cé¬ 
lèbres. On lui doit les lettres du mar¬ 
quis de Moselle, roman estimable par 
la vérité des mœurs et des caractères. 


Ce livre où l’on peint si bien les vices 
des courtisanes et des hommes sans mo¬ 


rale qui les encensent, Ci ait pourtant 
l'ouvrage d’une femnu honnête; ci on 
le reconnaît sans peine en le lisant. 
11 .“ de Beaumont acheva encore les 
Anecdotes du règne d’Edouard* ro¬ 
man que M. me de lenein n avait pu ter¬ 
mine r; e l el les"e 11 acq u il la d'un e manière 
très-heureuse. M. me de Beaumont ava,t 


un commerce extrêmement doux, une 

politesse vraie, une aine sensible, un 


2 * 
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esprit sage, une mémoire ornée, une 
physionomie prévenante : elle établit à 
Canon, en Normandie, de concert avec 
son mari, cctlc fête si intéressante, 
connue sous le nom de fête des bonnes 
gens .— Elle mourut le 12 janvier 178a. 

i 3 janvier.— ANTOINETTE BGU- 

RIGNON. 

Celle-ci n'est point un modèle que 
Ton puisse se proposer de suivre. 

Antoinette Boi rignon naquit à Lille, 
le i 5 janvier 1616, avec une laideur 
si alîreuse, que plusieurs personnes 
conseillaient de félon (Fer comme un 
monstre. Sa diübrmité diminua un peu 
avec l'age. Lorsqu’elle fut nubile, elle 
refusa de se marier, s'enfuit dans les 
bois, habillée en ermite, et fit mille 
extravagances. Comme elle 11c voulut 
pas rentrer à la maison paternelle, et 
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qu'elle courait de grands dangers dans 
les forêts, l'archevêque de Cambray lui 
accorda une petite solitude, où elle ras¬ 
sembla quelques religieuses. Mais cette 
fille était folle et riche; elle se déplut 
bientôt dans sa communauté , et on l’en 
renvoya. Elle se renferma seule pen¬ 
dant quatre ans dans une petite chambre 
de Lille; après cela elle se mit à courir 
les provinces, en publiant qu’elïe avait 
le don des prophéties, des révélations et 
des extases. Elle eut, selon la coutume, 
quelques prosélytes; ce oui lui donna 
l'idée de réformer la religion chrétienne. 
Mais elle ne put seulement pas se ré¬ 
former elle-même. Elle se mit alors à 
faire des livres, et acheta une impri¬ 
merie, parce qu’aiuun libraire ne se 
chargeait de ses ouvrages. — On a de 
celle folle, qui mourut en 1680, une 
vingtaine de volumes m-8% pleins de 

fanatisme et d’absurdités. 
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M."' DE SÉVIGNÉ 


Marie de 'Rabutin-t liant al, marquise 
de SéviGNÉ, naquit le 5 février 1626. Les 
charmes de sa figure el les grâces de î 
esprit la firent rechercher de bonne 
heure. Elle épousa, à l’âge de dix-huit 
ans, le marquis Ifenri de Sévigné, dont 
elle eut un fils et une fille. Sept ans après 
son mariage, le marquis de Sévigné s’é¬ 
tant fait tuer en duel, plusieurs partis 
avantageux se présentèrent à sa veuve. 
Mais M.“ e de Sévigné aimait ses deux 
enfants avec une tendresse si vive, que 
son cœur ivavait pas besoin de chercher 
des affections nouvelles; elle sacrifia 

donc tout à leurs intérêts. Lorsque sa 

# 

fille eut l’âge d’avoir un époux, elle la 
maria au comte de Grignan, qui rem¬ 
mena en Provence, où il commandait. 

M. mc de Sévigné se consola de cet éloi- 






gnemenl par tle i’réquens voyages, et 
par ces Lettres 3 dont le charme est tou¬ 
jours nouveau. Elle fut enfin la victime 
de sa tendresse. Pendant une longue 
maladie de sa fille, elle se donna tant 
de peines et de soins, qu'elle en con¬ 
tracta une fièvre continue, qui rem¬ 
porta le i.j janvier i6g(ï. Il est inutile 
de rien ajouter sur les Lettres de M. mo de 
Sévigné. Comme La Fontaine, elle est 
le modèle et le désespoir de ceux qui 
veulent Limiter. 


i 5 janvier. — MARGUERITE 

DE PARME. 

Marguerite, duchesse de Florence, de 
Parme et de Plaisance, fille naturelle 
de Charles-Quint, et gouvernante des 
Pays-Bas, fut un les ornemens de son 
siècle, par sa vertu, son courage, ses 
talons et sa science. Elle savait plusieurs 


as 
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langues, et entendait très-bien les af¬ 
faires. Elle gouverna les Pays-Bas, dans 
des temps assez difficiles, et s’en ac¬ 
quitta avec autant d’habileté que de 
sagesse. La chasse était son exercice 
favori, et elle y surpassait les hommes 
les plus hardis et les plus vigoureux. 
—* Marguerite mourut le 1 5 janvier i 586 . 

1G janvier. — M. me DE GUERCIIE VILLE. 

Antoinette de Pons, marquise de 
GuerCheviixe, aussi belle q ue vertueuse 
et spirituelle, réunissait toutes les grâce» 
qui séduisent. Henri IV la vit en Nor¬ 
mandie, dans la campagne de i 5 ()o, et 
conçut pour elle une passion violente. 

! T 

La marquise était alors veuve de Henri 
de Silly, comte de la Roche-Guyon; mais 
quoique libre et fort jeune, elle sut ré¬ 
sister aux poursuites du monarque. —Si 
je ne suis pas d'assez bonne maison pour 
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être voire femme,lui dit-elle, je suis de 
trop bonne famille pour être votre maî¬ 
tresse. Henri, louché de sa noble 

résistance, se relira; mais, en la quit¬ 
tant, il lui dit ces mots : —Vous êtes 
réellement dame d honneur; et je vous 
jure que vous le serez de la reine, sitôt 
que mon mariage sera arrêté.... Il tint 
parole : M. me de Guercheville fut en 
effet la première qu'il nomma dame 
d'honneur de Marie de Médicis. Cette 
illustre dame mourut, généralement re¬ 
grettée, le 16 janvier i 63 a. 


17 janvier. — LA COMTESSE 

A L D R U D E. 

Aldrttde, comtesse de Bertinoro, dans 
la Romagne, se rendit célèbre au dou¬ 
zième siècle,par son courage et son élo¬ 
quence. Sa cour était très-renommée 
par la sagesse des daines et le mérite des 
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chevaliers qu'elle sut y rassembler. La 
ville d’Ancône, assiégée par l’empereur 
Frédéric l.* r et les Vénitiens, et réduite 
aux dernières extrémités, ayant imploré 
le secours <r Aidrude, la vaillante com¬ 
tesse se mit aussitôt à la tête de ses 
troupes; et autant par la prudence et 
la sagesse de scs dispositions, que par 
sa propre valeur, ( Ile battit les assié- 
geans, et les força à lever le siège, qui 
avait duré plus de six mois — Quelques 
historiens placent la mort de la comtesse 
Àldrude au 17 janvier 11 85 . 

18 j a n v 1 e b. — M. “* À U DIF R E T. 

Après le désastre de la malheureuse af¬ 
faire d‘Exiles (en 1708), tous les blessés 
furent transportés à Briançon, où il ne 
sc trouva rien de préparé pour les rece¬ 
voir. M. àcîdïffret , qui commandait 
cette place, vendit sur-le-champ sa 







vaisselle d’argent, pour se mettre en état 
<tr secourir ces infortunés. Sa femme, 
qui était alors à la veille de ses couches, 
enchérit encore sur celte générosité : 
elle oublia les ménagemens que deman¬ 
dait son état, se mit à la tête des hôpi¬ 
taux. y établit tout l’ordre qu'il était 
possible d’y mettre , pansa de ses propres 
mains un grand nombre de blessés, etse 
dévoua pour l'humanité et la patrie. 
Après ses couches, quoiqu’épuisëe de fa- 
ligues, elle reprit ses travaux héroïques, 
et y succomba.... Cette généreuse fran¬ 
çaise mourut, pleurée de tous les mal¬ 
heureux, le 18 janvier 1709. 

19 janvier. — BONNE DE BOURBON. 

Bonne de Bourbon, comtesse de Sa¬ 
voie, femme d’Âmédée VI, dit le Vert , 
orna le quatorzième siècle, de ses ver¬ 
tus, de sa beauté, de son courage, et 
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<le scs talens. L’histoire l'a célébrée, 
parce qu'elle lit le bonheur de son époux 
et de son peuple. Après la mort d’A- 
médée VI , elle tint les rênes du gouver¬ 
nement, pendant la minorité de son 
petit-fils; et scs sujets eurent souvent lieu 
de s’applaudir de sa sagesse. — Bonne 
était née à Paris, vers l’an 1 34 °? elle 
mourut à Mâcon, le 19 janvier i/j 02, 

uo janvier. — N K 1PÀUTRICI \ E. 

Anse d'Autriche . femme de Louis XIII 
etmèrede Louis XIV, gouverna la France 
pendant la minorité de son fils; et plus 

d’une fois, dans celle épineuse carrière, 
elle redressa elle-uv'me les bévues mul¬ 
tipliées du cardinal Mazarin, en qui elle 
avait mis trop de confiance. Les com- 
mencemens de sa régence furent pai¬ 
sibles, pane que les victoires du duc 
d’Eughien, depuis si célèbre sous le nom 
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Je Grand-Condé . 


faisaient rallé 


grosse 


publique. Mais l’avidité de Mazarin, 
l’ambition des grands, raugmentalion 
des impôts, amenèrent les guerres ci¬ 
viles de la Fronde; et ce ne l ut pas sans 
peine qu’elle les appaisa. C’est à cette 
reine que la France doit îc goût et la 
politesse qui commencèrent, avec le 
règne de Louis XIV, à nous distinguer 
des autres nations. Anne d’Autriche 








avait (iie la beauté, des grâces, de la no¬ 
blesse, et un peu de hauteur. Maznrin 
la sondant sur la passion du roi pour sa 
nièce, et feignant de craindre que ce 
prince ne voulût l'épouser : — Si le roi 
était capable de celle indignité, répon¬ 
dit-elle , je me mettrais avec mon second 
fds, à la te te de toute ia nation, contre 
le roi et contre vous,,.. 

I ne chose extraordinaire, c’est que 
cette princesse, oui aimait passionné¬ 
ment les llcurs, ne pouvait souffrir la 




vue des roses, meme en peinture. Elle 
était si délicate sur tout ce qui touchait 
son corps, que Ton trouvait à peine de 
la batiste assez une pour ses chemises 
et ses draps. Mazarin lui disait, en plai¬ 
santant là-dessus, que si elle était dam- 

* m 

née, son enfer serait de coucher dans 
des toi'es de Hollande.... — Anne d'Au- 
trichefrnourut le 20 janvier 1666. —C’est 
elle qui fit bd tir le Yal-de-Grdcc. 

21 janvier.— CHARLOTTE ROURETTE. 

— SAINTE AGNÈS. 

« 

Charlotte Renyer-Rgerette , née à 
Paris en 17145 avait reçu de la nature 
quelques talents pour la poésie; ces ta¬ 
lents se développèrent avec l’éducation. 
Mais comme sa famille n’était pas très- 
riche , elle ne put se livrer entièrement 
à son goût pour les lettres. Une heu¬ 
reuse idée lui procura cependant le 
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bonheur de se satisfaire. 1 Ue ouvrit un 
café, où elle reçut des poètes, des beaux 
esprits et des chansonniers. Une société 
pareille acheva d'en faire une muse ; et 
elle fut bientôt connue dans la capitale, 
sous le nom de ta muse limonadière. 

w 

Charlotte Bourette ut des vers pour 
toutes les occasions intéressantes et eut 


toujours la discrétion de s es faire en pei it 
nombre. Elle célébra les beaux esprits 
qui le lui rendirent; sa gloire n’est pas 
immense; mais on se rappelle son nom 
avec plaisir. Nous avons de celle femme 
célèbre, (pii mourut le 21 janvier 1784» 
ta Coquette punie, comédie jouée 
en 17 n <). 

— Sainte-Agnès. — On ignore l'ori¬ 
gine de cette sainte. On sait seulement 
qu’elle vint à Rome à Udge de douze ans, 
que sa beauté la lit rechercher en ma¬ 
riage par les jeunes gens les plus distin¬ 
gués ; et sur le refus qu’elle lit de 

§ > 
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prendre un époux, elle souffrit le mar¬ 
tyre, après avoir enduré mille outrages. 
On la fête le 21 janvier. 

aa janvier. —JEANNE DE BOUR- 

G 0 G N E. 

# 

Jeanne de Bourgogne, reine de France, 
femme de Philippe- le-long, fonda à 
Paris le collège de Bourgogne , où l’on 

j 

établit depuis 1 Ecole de chirurgie. Celte 
princesse étoit belle et gracieuse, peut- 
être un peu trop Hère pour être géné¬ 
ralement aimée : on l’accusa en 1 3 1 5 
d'avoir oublié les devoirs de la fidelité 
conjugale, et elle «ïit condamnée à finir 
ses jours en prison, dans ie château de 
! Jourdan. Mais après qu elle y eut passé 
une année, son époux, ayant eu des 
preuves de son innocence, la reprit avec 
lui. Quelques historiens reprochent à 
cette reine des désordres dans les 


mœurs; mais les contemporains et les 
écrivains les plus respectables ne l’ac¬ 
cusant point, on ne peut condamner sa 
mémoire, si i’on craint «le bazarder son 
jugement. Elle mourut à Roy e en Picar¬ 
die, le 22 janvier i 3 *i 5 . 

20 janvier. — K L E O N 0 R E D E 

G U YE]N NE. 


Eléonore duchesse de Guyenne, née en 
ii22, n’avait que quinze ans lorsqu’elle 
succéda à son père, dans ce beau duché 
qui comprenait alors! a G a sc ogne, la Sai n - 
longe et le Poitou. El!c épousa la même 
année Louis VII, roi de France. La na- 


.1 


turc avait épuisé toutes scs laveurs pour 


à 


cette princesse. Au rang le puis élevé , 
la dot la plus riche, Eléonore joignait tous 


les charmes de la figure la plus tou¬ 
chante : une bouche admirable, les plus 
beaux yeux du monde, un air affable, 
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une beauté achevée. Son esprit, vif et 


cultivé, répondait au mérite dont le 


yeux sont les juges. Louis VII, au con 


traire, était un prince faible, super¬ 
stitieux, crédule, plus rempli de peti¬ 


tesses que de vertus. Il se coupa les 


cheveux et la barbe, sur les représen¬ 


tations du fameux Pierre Lombard, qui 


lui persuada que Dieu n’aimait pas les 


chevelures longues... Eléonore le railla 


sur ses cheveux courts et son menton 


rasé. Louis s’en offensa. Les aigreurs et 


les reproches suivirent les augustes 


époux jusques dans la ferre-sainte, où 


Louis VII alla porter ses armes. Il pré¬ 


tendit, à son retour, que sa femme 


avait ré pond u à l’amour d’un jeune turc, 


nommé Saladin, d’une figure aimable. 
Eléonore piquée proposa le divorce, 


qui eut lieu en 1102. Elle épousa six 


semaines après, Henri II, depuis roi 


d’Angleterre, à qui elle porta en dot le 


I» 
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Poitou et la Guyenne. Delà vinrent ces 

w 

guerres qui ravagèrent lu France pen¬ 


dant trois cents ans, cl lirent périr plus 




nore de Guyenne, appellée aussi Eléo- 
nor ou Aliéner d'Aquitaine , mourut 
le janvier 1204. 
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24 janvier. — JEANNE S E Y M O U II. 
Jeanne Seymour, troisii‘me femme (H 

t m * " 

Henri VIII roi d'Angleterre, mère d'E¬ 
douard VI, mourut des suites de ses 
couches, le 24 janvier i 537, selon quel¬ 
ques historiens. Son histoire est peu re¬ 
marquable. Elle eut trois nièces qui sont 
plus célèbres, 

Anne, Marguerite et Jeanne Seymour, 
filles d'Edouard Seymour, se tirent un 
nom dans le seizième siècle, par leurs 
talenspour la poésie. Elles composèrent 
entre elles cent quatre distiques lutins, 
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sur la mort de la reine de Navarre, sœur 

de François 1 er . Ces vers furent telle* 

* 

ment applaudis, qu’on les traduisit en 
français, en grec et en italien , sous le 
tit*e de Tombeau de Marguerite de 
Valois, rei >c de Nctvarre* On y trouve 
desirit < s gracieuses et des vers heureux. 


a5 


janvier. 


ANNE DE BINS. 


Anne de B ins, née à Anvers dans le 
seizième siècle* mérita un rang distin- 
gue parmi 1rs vînmes célébrés de son 
tem, s. *vec beaucoup de vertus, de 
pit- et d’érudition, son goût pour l’é¬ 
tude et le travail était si ardent, qu’a fin 
de îe sdisfaift'C sans relâche , elle em¬ 
ployait les momens de ses recréations à 
former dans les sciences des jeunes per¬ 
sonnes de son sexe. Elle composa divers 
ouvages ; mais ses talens brillaient da¬ 
vantage dans la poésie. Nous ne con- 





naissons pas ses vers, parce qu'ils sont 
écrits en Flamand, et qu’elle n’a pas eu 

le bonheur dé Ire traduite. Swertius la 

# 

compara à Sapho, dans un distique la- 
tin, avec cette différence , ajoute-t-il, 
que Sapho présenta queiqiu fois te vice 
sous des dehors a t véab les, et qid Anne 
de H t ns ne célébra que les charmes de 
la vertu . — Anne mourut le 20 jan¬ 
vier i 558 . 


26 janvier* — M.™' DE VILLEliOL 

-SAINTE-PAULS* 

. 

Hagdelènc de FAubespine, femme de 
Nicolas de Villeboi, fut, par son esprit 
et sa beauté, un des ornemens du sei¬ 
zième siècle. La cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri 1 Y admira ses 
vertus, ses beaux, yeux, et ses ouvrages. 
Plusieurs poètes la célébrèrent ; et Ron¬ 
sard qui la chanta dans un sonnet, lui 
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conseilla de substituer les lauriers 
qu'elle avait mérités à Yjéifécspine qui 

m 

composait son nom. Son principal ou- 

t 

\rage est une traduction des Kjilrcs 
d*Ovide , dont on a tait souvent reloge. 

* O 

La France et les lettres perdirent celle 
femme célèbre, le 2 f > janvier 1696. 

Sainte Paxile, née à Rome, en 
34 /1 tirait son origine des Scipions et 

t 

des Gracques. Etant devenue veuve en¬ 
core jeune, elle vécut dans la retraite, 
s'occupa soigneusement de l'éducation 
de ses enlans et employa une partie de 
ses biens à secourir les malheureux. Saint 
Jérome, fini la connut, vante ses vertus 
et sa sagesse. File mourut en 4 <> 4 « 

On la fête le 26 janvier. 

27 janvier. — A N MF DE HONGRIE. 


Anne de Hongrie . fille de Ladislas 
\I, épousa Ferdinand d Autriche, qui 
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devint par ce moyen roi de Hongrie et 
de Bohême, et laissa ccs deux cou¬ 
ronnes aux empereurs d’Autriche, scs 
successeurs. La Transylvanie, soutenue 
par Soliman, empereur des Turcs, vou¬ 
lut disputer a Ferdinand la puissance 
qu’il venait d’acquérir, et vînt mettre 
le siège devant Vienne. On dit que Fer¬ 
dinand (Vit effrayé des forces des assié¬ 
geons, et que sa femme soutint alors 
seule son courage Anne donna pendant 
ce siège des exemples de la pins grande 
fermeté, et c est a la valeur qu’elle sut 

inspirer autour d’elle que l'Autriche dut 
la fin de cette guerre. Hilarion deCoste 
représente Aune de Hongrie comme 
1 une (tes plus belles femmes de son 
temps. Ltle mourut à Prague le 27 jan¬ 
vier 1047* Marie de Médicis et Anne 
d Autriche, qui régnèrent en France 
étaient ses petites filles. 
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28 janvier. —H. 11 * BARBIER* 


Marie Anne Barbier naquit à Orléans 
en 1680. De grands talens pour la poé¬ 
sie se développèrent en elle dès son en¬ 
fance; elle se livra aux lettres aussitôt 
qu’elle fut libre, et vint se fixer à Paris. 
Elle donna au théâtre quatre tragé¬ 
dies : Arrie et P œtus, Cornélie , To- 
mtjris s la Mort de Cœsar ; une comé¬ 
die r le Faucon; et trois opéra : les 
Fêtes de l'été > le Jugement de Paris , 
les P tais 1 rs de la campagne . Le thé à t re 


dcM. 11 ' Barbier a été recueilli en un vo- • 
lu me in-i 2. On y trouve du goût, du 
génie et de beaux vers , des scènes bien 
liées, des situations touchantes, des su¬ 


jets bien choisis. Les hommes lui oui 
reproché qu elle avait trop cherché à 
célébrer les femmes , et qu’en voulant 
faire les héroïnes c e ses pièces grandes 
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et généreuses , elle avait rabaissé les 
héros. Riais nos poètes masculins n’ont- 
ils pas presque tous une faiblesse op¬ 
posée?.*.. Les ouvrages de M. 11 * Bar- 
* ■ ' ot tous du succès; et c’est par 

1 Ifet d’une injuste bizarrerie qu’elle 
n’est pas aussi connue qu’elle le mérite. 
— Elle fut enlevée aux Muses, le 2$ 
janvier 1742 ou 1745, 

29 janvier. - LOUISE DE LORRAINE* 

Louise de Lorraine, fille d’Antoine de 
Vaudemont , née en i 5 j, princesse 
également belle et sage, épousa en 1 5 j 5 * 

I Henri III roi de France, d’ambition n’é¬ 
tait passa passion dominante. Elle avait 
conçu une grande tendresse pour le 
comte de Salm; elle eut tant de regrets 
de n avoir pu l’épouser, et le trône a 

consola si peu qu’elle tomba bientôt dans 
$ une espèce de langueur. Henri III, 
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qui avait ou pour elle le plus violent 

amour devint alors indifférent. Louise 

* 

ne fit rien pour regagner son cœur ; 
elle refusa les secours de l’art pour ré¬ 
parer l’extrême pâleur de son teint que 
la mélancolie avait flétri. Kllc poussa 
même le mépris de la parure jusqu’à 
s’habiller de laine. Avec cette conduite 
et ce caractère, Louise de Lorraine fut 
malheureuse, délaissée de son époux, et 
peu féfée descourtisans. — Elle mourut 
le 2<) janvier îfioi, à Moulins où elle 
s’élait retirée après la mort de Henri 
Il ?. — Elle allait sans suite, souvent à 
pied , el vêtue si simplement que ceux 
des Français qui ne la connaissaient pas 
passaient devant elle) sans se douter que 
ce fût leur reine. 




janvier. 


« 


4 l 


3 o janvier. — MARGUERITE MORUS 


LA REINE BÀTIÎILDE. 




Marguerite Morus, Hile du célèbre 
chancelier tic cc nom, était attachée 
comme sonpèreùla religion catholique. 
Thomas Morus n'ayant point cousculi 
auviiinovations de Henri VUï, ce prince 
résolut de le faire mourir. Pendant «pu; 
des juges vendus instruisaient son pro¬ 
cès, Marguerite trouva moyen de s'in¬ 
troduire dans la prison de son père , 
et d'avoir une entrevue avec lui. hile 
n'en profita que pour le prier, au nom 
de tout ce qui lui était cher, de sonie- 
nir avec constance la cause de l'église. 
M orus fut condamné à la mort, qu‘i< re¬ 
çut en martyr. Lorsqu'on le conduisait 
au supplice, sa fille se porta sur son 
passage, F arrosa de ses larmes devant 
tout le peuple ; et quand lu tète de sou 
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père fut tombée sous la hache du bour¬ 
reau, elle acheta cette tête précieuse, 
dont elle ne sépara qu'à la mort. On 
voulut la punir, parce qu'elle conser¬ 
vait celle tète comme nue relique ; mais 
la manière dont elle se défendit inspira 
tant d’admiration à scs juges qu'ils n'o¬ 
sèrent la condamner. — Elle mourut 
le 3g janvier i5<>2. Souvent elle avait 
cherché dans les lettres un soulagement 
à sa douleur. Elle possédait plusieurs 
langues, et clic a laissé quelques ou¬ 
vrages. 

— Batihlî>e, reine de France, née 
en Angleterre au commencement du 
septième siècle, fut enlevée dans son 
enfance par des corsaires qui la vendi¬ 
rent à Arcliambaud, maire du palais, 
sous Clovis II. Des manières douces et 
polies, un esprit vil, une^grande beau¬ 
té , une vertu irréprochable la firent 
bientôt remarquer. Clovis II, séduit 
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par tant de charmes l’épousa; elle se 
montra digne du trône. Après la mort 
de son époux, elle se retira dans le mo¬ 
nastère de Chelles, où elle mourut en 
680. — L’église F a mise ail rang des 
saintes. On la fête le 3 o janvier. 

3 ï janvier. — HIPPOLYTE CLAIRON. 

Claîre-Josephe-HippolyteLeyris delà 
Tude, connue sous le nom de Clairon, 
naquit à Paris en 1724, de païens pau¬ 
vres. Avec un goûl décidé pou rie théâtre, 
elle débuta à Page de douze ans par un 
rôle de soubrette sur le théâtre des Ita¬ 
liens. Ce ne lut que sept ans après 
qu'elle parut au théâtre Français, où 
elle joua Phèdre avec tant de succès 
qu’elle éclipsa toutes ses rivales. La 
majesté de sa figure, la beauté de son 
organe, la noblesse de son maintien , la 
pev’eciion de son jeu, la firent généra- 
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lcment admirer. * )u lui doit l'observance 
exacte du costume, suivant les person¬ 
nages et les si (‘de s. Elle quitta le théâtre 
en 1705, et vécut encore jusqu’au 3i 
janvier i 8 o 3 . — (lippolyte Clairon a 


laissé des Mémoires i>ien écrits et rem- 
plis d’anecdotes piquantes. Ce qui 




étonne dans ce livre, c'est que, mal 
tout son esprit, Clairon croyait aux 


revenans. 


* • # 
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l/ f FEVRIER. 


M.“* DE VILLEDIEU. 


M 


arie - Catherine des Jardins, née à 


Alençon, vers Lan 1640, montra de 
l )nm e heure un esprit précoce;, une 
imagina lion vive. Elle cuî trois maris, 
cl porta toujours le nom du premier qui 
se nommait Villedieu. Cette clame qui 
était instruite, qui avait une manière 
décrire tendre et intéressante, beau¬ 
coup de vivacité et de coquetterie dans 
1 esprit, un style délicat cl agréable, 
un pinceau vit, rapide, animé, nous a 
laissé plusieurs historiettes qui ont fait 
penire le goût <!cs longs romans. Ses 
■ouvres forment une colleotion de dix 
volumes, où l'on trouve : les Exilés de 
ia cour d'Auguste, les Nouvelles afri¬ 
caines, les Annales galantes, les Mé¬ 
moires du sérail, L g sandre, les 
Amours des grands hommes, tes Gu- 


/ 
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lanterics grenadines s les Désordres de 
Vamour, le Portrait des faiblesses 
humaines, etc. On reproche à M. m * de 
Villedieu d'avoir gâté l’histoire et le 
roman, en prêtant de petites intrigues 
aux plus grands hommes de l'antiquité. 
Ce mélange dangereux de la vérité et 
de l'histoire ne sert en effet qu'à trom¬ 
per le jugement des jeunes personnes. 
On doit encore à de Villedieu deux 
tragédies : Manlius Torquatus et iYî- 
tetis 3 où l’on remarque de l'intérêt, des 
situations heureuses , mais beaucoup de 
vers faibles. Les mœurs de cette femme 
célèbre ne furent pas, dit-on, irrépro¬ 
chables. Peut-être l'envie a-t-elle exa¬ 
géré les torts qu'on lui reproche. Elle 
mourut le i février i 683 , à Clinchc- 
marc, petit village du Maine, où elle 
s'était retirée. 
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2 FEVRIER. 


JEANNE DE NAPLES 


Jeanne première , reine de Naples et de 
Sicile, comtesse de Provence, née vers 
l'an i 32 G, n'avait que dix-neuf ans, 
lorsqu'elle prit le gouvernement de ses 
états. Elle était alors mariée à André 
de Hongrie qu’elle n’aimait point. Ce 
prince ayant été assassiné, elle l ut soup¬ 
çonnée d’étre complice de ce meurtre; 
mais un consistoire, auquel elle assista, 
w la déclara innocente; il n’est pas pro¬ 
bable, en effet, que Jeanne ait consenti 
à ce crime; elle n’avait que dix-neuf 
ans; et depuis ce temps, on ne lui re¬ 
procha ni débauches, ni cruauté, ni 
injustice. Quoiqu’il en soit, le frère 
d’André de Hongrie s’avançait avec une 
grande armée pour tirer vengeance de 
sa mort. Jeanne lut obligée de fuir eu 
Provence; et généralement sa vie fut 


t 




P 
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empoisonnée de troubles et de disgrâces. 
Elle se maria quatre fois sans avoir d’en- 
fans; ce fut ce qui l’engagea à adopter 
un de ses parons, Charles de Duras, 
qu’elle regardait comme son (ils, et à 
qui elle avait fait épouser sa nièce. Mais 
cet ingrat, dont elle ne connaissait point 
l’âme, prit les armes contre clic, la 
vainquit, la fît prisonnière, et renferma 
au château de Muro, où il la fit étouffer 
le 2 lévrier i 38 ü. Jeanne fut regrettée 
des sa vans et des gens de lettres, dont 
sa cour était l'asile. Elle joignait a une 
grande beauté les charmes de l'esprit 
et les qualités du cœur. 

— Jeanne U, reine de Naples, petite 
nièce de la précédente, fille de Charles 
de Duras, lui une princesse d’un cou¬ 
vage extraordinaire. Elle commanda en 

n 

personne au siège de Naples, et prit 
cette ville en 1 4 ^ 5 . Elle protégea les 
sciences et fit fleurir la justice. Voilà 
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les seuls éloges qu'on puisse lui donner. 
Ses mœurs étaient déréglées, et sa vie 

o 7 

n'est point un modèle à suivre. Elle 



ans. 
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5 février. — BÉRENGÈRE. 

Biérenc.ère, reine «le Castille et de 
Léon, se rendit célèbre dans le dou¬ 
zième siècle par son esprit, sa beauté 
et son mérite. Elle fut chère à son peuple, 
dont elle lit le bonheur, respectée du ses 
ennemis, qu’elle Irait;» Imijoursavec no¬ 
blesse. Les Maures ayant assiégé Tolède, 
[>ù elle se trouvait, ils la sommèrent de 


>e rendre. Bérengère leur lit dire que 
«des guerriers, aussi galans «jue braves, 
ne devaient point trouver de gloire à 
: prendre une ville défendue par une 
femme; mais que s’ils voulaient se 
rendre à Aureja, ils trouveraient le roi 
le Léon disposé à les bien recevoir. Les 


0 


; ! 
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Êti 

■u- 
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Maures consentirent à sc retirer, à con¬ 
dition que Bërengère voudrait bien se 
montrer à eux sur les remparts de To¬ 
lède. La reine y parut avec toute la 
pompe convenable; et après lui avoir 
payé I*hommage de leur admiration, les 
Maur es se retirèrent. Deux de leurs gé- 

4. j/ 

néraux ayant succombé ensuite dans 
une bataille, Bërengère ordonna qu’on 
mît leurs corps dans de riches cercueils, t 
et qu’on les portât de sa part à leurs 
épouses.... Celle manière de faire la 
guerre a lieu d’étonner, dans un siècle 
de barbarie. — Bërengère lut enlevée à 
la terre le 5 février 11 4 y* 

4 février. — JEANNE DE FRANCE. 


Jeanne de rance, fille de Louis XI et 
femme de Louis XI I, naquit en 1464- 
Elle était petite, contrefaite, un peu 
bossue; mais el!e possédait toutes lej 


r 
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qualités de i'esprit et du cœur, Néan- 


i moins, comme on fait ordinairement 
plus de cas de la beauté du corps que 
d de celle de Famé, Jeanne de France fut 
malheureuse, malgré toutes ses vertus. 


Il serait difficile (dit le F. Berthier), 
d’imaginer une princesse plus illustre, 
; plus infortunée, el plus sainte. Efe 
était née clans une cour pleine d’in- 


11 tfigues^ et la simplicité, la candeur, 
firent son caractère. Elle fut liée à un 
époux qui ne l’aima jamais , et elle eut 

-> pour lui des attentions infinies. Ce prince 

(Louis XII) fut emprisonné comme re- 

! l c c, et elle imagina toutes sortes de 
moyens pour procurer sa délivrance, 
qu’elle obtint enfin par scs larmes el scs 
prières. On peut dire, pour justifier 
j : Louis XII, que n'étant que duc d’Or¬ 
léans, et soumis au despotique Louis XI, 

il fut forcé <! "épouser Jeanne qu’il n’ai- 
))Kiit point j que ce prince, aussi aimable 













que son épouse Fêtait peu, ne put sur¬ 
monter son aversion; et qu’aussitôt qu’il 

i / 

fut sur le Irène, il demanda le divorce 

/ * 

sous le prétexte .tpie sa femme était sté¬ 
rile. Jeanne souffrit cette mortification 
sans murmure et sans se plaindre* Elle 
se retira à Bourges, où elle fonda l’ordre 
célèbre de V A nnonciade ou de Y An¬ 
nonciation, dont l’habit était très-sin¬ 
gulier ; une ceinture de corde, un voile 
noir, un manteau blanc, un scapulaire 
rouge, une robe grise; tel était le vête¬ 
ment des sœurs de f Annonciade. Jeanne 
de France mourut à Bourges, le 4 fé- 
vrier i 5 o 4 , à l’âge de quarante ans. 
Benoît XIV l’a béatifiée en 1^43.—Elle 
a fourni â I\l. mr de Gcniis le sujet d’une 
Nouvelle agréable. 


5 fe\iufîi. — MARIE MARTINOZZL 


Marie Mabuüozzi; nièce du cardinal 
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Mazarîn, née en ïG 58, épousa, à seize 


ans, lei )rince de Conti. Devenue veuve, 


dans sa vingt-huitième année, elle se 
retira de la cour; et entendant de toutes 


paris des plaintes amères sur les injus¬ 


tices et les déprédations de Mazarin, 


elle vendit tout ce quelle avait eu de 


# » 


l’héritage de ce ministre, en retira 


800,000 francs, et les lit distribuer dans 


tous les endroits où la restitution put se 


faire justement. Pendant qu'on la bé¬ 


nissait d’une action aussi généreuse, 
elle fit de sa maison une espèce de re¬ 


traite, où elle ne s’occupa plus que de 
l’éducation de ses enfans et de ses de¬ 


voirs de piété. Elle mourut à l’âge de 


trente-quatre ans, le 5 février 1 G 72 . 


1 j FÉVRIER. 


ANNE DE B EAU JEU 


Akke de France, duchesse de Beaujeu, 


fille de Louis XI et de Charlotte de 


5.. 










'pi 
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Savoyo } passe pour l'une des p us Spi¬ 
rituelles et des plus courageuses femmes 
de son siècle. Louis XI, qui connaissait 
son habileté, F institua, par son testa* 
ment, régente du royaume, pendant la 
minorité de Charles VIII. Cette préfé¬ 
rence ayant soulevé les grands, donna 
lieu à une guerre civile; mais Anne, à 
fi léte d’une armée, remporta une vic¬ 
toire complète sur les méconten», et les 
soumit à son autorité. Elle avait autant 
de fermeté que de prudence; mais elle 
tenait un peu du caractère despotique 
de son père; elle était sur-tout vindica¬ 
tive. Louis XII, alors duc d’Orléans, 
n'ayant point répondu à la tendresse 
qu'elle avait pour lui, elle le tint long¬ 
temps en prison. IVail-être y serait-il 
mort, si Charles VIII, las d'être en tu- 
[elle, n’eut pris les rênes du gouverne¬ 
ment et délivré ce prisonnier. — Aune 
dé Beau jeu mourut à 1 âge de soixante 
ans. le 6 février tSaa. 




» 


février* 



? février. — MARIE CUNITZ. 

Marie Cunitz, fille aînée d’un doc¬ 
teur en médecine, naquit en Silésie au 
commencement du dix-septième siècle, 
et fut élevée avec tant de soin que, très- 
jeune encore, elle parlait familièrement 
le français, l'italien, le latin, le grec et 
l’hébreu. Elle était également versée 
dans l’histoire, la médecine, les mathé¬ 
matiques, la peinture, la musique et la 
philosophie. Elle faisait des vers avec 
beaucoup de facilité, excellait dans la 
science des astres, et dans l’astrologie 
qui, de son temps, était en grande la¬ 
veur. En relation suivie avec les plus 
grands astronomes, elle en fut estimée 
et recherchée; elle leur communiqua 
des découvertes utiles, et publia des 
mémoires qui offraient des idées neuves. 

— Marie Cutnitz mourut le 7 février 1664. 
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Elle a laissé des Tables astronomiques, 
connues sous le nom de Urania pro- 
jri t ut, 

8 FÉVRIER. — ÉbÉONC >IlE D’AUTRICHE. 

f 

Eleonore d’Autriche, reine de France, 
sœur de Cbarles-Quint, naquît à Lou¬ 
vain, eu i/j9S. Une figure touchante, 

\ 

une Ame çans détour, de l'esprit natu¬ 
rel, un port noble et modeste, un son 
de voix agréable, lui gagnèrent Ions les 
cœurs. Elle épousa, en i 5 iq, Emma¬ 
nuel, roi de Portugal; et après la mort 

m 

de ce prince, elle fut recherchée par 
François I et . Le mariage se célébra au¬ 
près de Bordeaux. Les grâces et la bonté 
d’Eléonore la firent bientôt idolâtrer de 
son époux, et lui attirèrent les hom¬ 
mages des poètes français. Lorsqu’elle 
ménagea l’entrevue de Oharlcs-Ouint 
et de François I. or , on lui adressa y no 
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petite pîfYe de vers, qui fut ainsi tra¬ 
duite en français: 

* 

D’H i*]èncon chanta les attraits, 

* J 

Augnslr F'éonnr, vous n'êtes pas moins belle ; 

Ma isbien pins estimable qu’elle : 

Elle causa la guerre et voilà donne/, la paix. 

Après la mort de François I.* r , Eléo¬ 
nore, (pii n’en avait point eu d’enfans, 
se retira d'abord dans les Pays-Bas, en- 

V 

suile en Espagne, où elle mourut, auprès 

de Badajos, le 8 février i 558 , dgée do 
soixante ans. 

0 février."— ACNÉS SOREL. 

Agnès Sorel, appelée par les poètes 
contemporains la Belle, des belles, na¬ 
quit en Touraine, vers l’an 1409. La 
nature en avait t'ait une des plus belles 
personnes de son temps; l’éducation eu 
fil une des plus aimables. Charles VII 
ne put la voir sans l’aimer; et il l’aima 
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si éperduement, qu’il abandonna pour 
elle le soin de son royaume et des af¬ 
faires publiques. Les Anglais, cepen¬ 
dant, étaient à-peu-près maîtres de la 
France. Agnès eut assez d’esprit pour 
prévoir les suites de l’indolence du roi; 
elle l’obligea de reprendre les armes; et 
afin de l’animer davantage contre les 
Anglais, elle lui dit un jour qu’elle allait 
le quitter à jamais. — Un astrologue m’a 
prédit, ajouta-t-elle, que je serais aimée 
du plus grand roi du monde. Cette pré¬ 
diction ne vous regarde point, puisque 
vous laissez votre royaume à vos enne¬ 
mis. Je passe donc à la cour du roi d’An¬ 
gleterre. ... Ces reproches et ce strata¬ 
gème louchèrent tellement ie monarque 
français, qu’il retrouva, dans amour, 
assez d’ambition pour sortir de la classe 
de» rois fainéans. On sait que, sans 
faire lui-même d’actions éclatantes, 
Charles VIï, s’étant mis à la tète des 
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français, eut dès-lors, grâce à Jeanne- 
d’Are et à quelques autres braves, le 
bonheur de chasser les Anglais, et de 
reconquérir la France. La belle Agnès, 
à qui il devait tant, gouverna ce prince 
jusqu’à sa mort, arrivée le 9 février i45o. 
Elle avait quarante ans. 

10 février.— JEANNE DE LES ION AC. 

— SAINTE * SCHOLASTIQUE» 

Jeanne de Lestonac. nièce du célèbre 
Montaigne, naquit à Bordeaux en i556. 
Après la mort de Gaston de Montfer¬ 
rand son mari, dont elle avait eu sept 
en fans , elle renonça au monde e! sa¬ 
crifia les agrémens d’une ligure char¬ 
mante et les avantages d’une naissance 
distinguée, pour embrasser la vie reli¬ 
gieuse. Mais elle avoit formé ce projet 
avec un but d’utilité. Elle fonda l’ordre 
des Religieuses Bénédictines tU taçotn - 


* 
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pagaie de Notre-Dame 9 pour l'instruc¬ 
tion des jeunes filles. Cette congrégation 
ne fut pas plutôt approuvée , qu'elle se 
répanditen France; etla fondatrice vit, 
avant de mourir, vingt-six maisons sui¬ 
vie son ordre. Jeanne de Lcstonac cessa 
de vivre, à l’âge de quatre-vingt-quatre 
ans , le. 10 Février .04 o. 

Sainte Scholastique, sœur de saint 
Benoît, s'était consacrée à Dieu dès son 
enfance, et vivait dans un monastère 


voisin de celui de son frère. Elle le visi¬ 


tait une lois fan. On raconte qu’un jour 
aint Benoît l’étant allé voir, après qu’ils 
eurent fait ensemble la collation, le 
saint ayant voulu retourner à son mo¬ 
nastère, malgré les prières que lui lit 
sa sœur de rester avec elle quelque 
temps encore, le ciel qui était serein, 
sc couvrit de nuages ; et la pluie tomba 
si abondamment que Benoît fut con¬ 
traint de demeurer. Trois jours après# 
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étant seul dans sa cellule, saint Benoît 
eut une vision où. il lui sembla voir lame 
de sa sœur qui montait avi ciel. Il rendit 
grâces à Dieu et annonça à scs religieux 
la mort de sainte Scholastique. — On 
fête cette sainte le 10 février. 

a fevriee.— MARGUERITE DE WÀL- 

DEftlÂR. 

Marguerite de Waldemar , reine de ! >an- 
neniarck,, surnommée la Sémiramis 
du Nord, princesse aussi habilequecou- 
rageuse, élonna le quatorzième siècle 
par ses exploits et son bonheur. En 1 587, 
étant déjà veuve et régente, elle fut 
placée sur le trône de Dannemarck et 
sur celui de Norwège, par la mort de 
son fils qui avait remis sur sa tète ces 
deux couronnes. Albert, tyran de la 
Suède, ayant révolté scs sujets , ils ap¬ 
pelèrent Marguerite pour les gouverner, 

x. G 
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Elle vainquit le tyran dans une bataille 
rangée, oii elle fit éclater ses talens, sa 
sagesse et son courage. Après sept ans 
d'une guerre opiniâtre, Albert et son 
fils furent pris et forcés de remettre à 
Marguerite la couronne de Suède. Mai- 
tresse alors de trois royaumes, Margue¬ 
rite n'en déploya que plus de sagesse et 
d’habileté. Elle sut maintenir ses étals 
dans une situation florissante et tran¬ 
quille, et mourut, après vingt-six ans 
d'un règne glorieux, le ii février i/ji2 
— Elle avait de l'éloquence et un esprit 
profond , des grâces et de la noblesse* 
de la fermeté et du courage. On lui re¬ 
proche quelques traits de despotisme. 

12 Février. — JEANNE GRAY, 

-- MARIE-ADÉLAÏDE DE SAVOYE- 

Jeadïne Gray, nièce de Henri VII , 
n’a voit pas dix-sep t ans, lorsqu'elle suc- 
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céda à Edouard Vï sur le trône d’An¬ 
gleterre. Son ambition ne l’avait point 
élevée à ce poste dangereux; car quoi¬ 
que le testament d’Edouard l’appelât au 

trône, et que les grands du royaume la 
pressasse ( ' d’en prendre possession , 
elle refusa d’abord, en répresenlant que 
d’autres avaient des droits mieux établis 
que les siens, et qu’elle voulait mener 
une vie privée. Mais les efforts du par¬ 
lement et es acclamations du peuple 
qui espérait beaucoup d’une princesse 
aussi aimablequ’éclairée, aussi instruite 
que vertueuse, finirent par lui arracher 
son consentement. Elle tut proclamée 
reine à Londres. Mais bientôt le parti de 
la fameuse Marie l’emporta; le peuple 
et le parlement semblèrent se déclarer 
pour cette autre reine qui devenait la 
plus forte. Jeanne se dépouilla voïon- 
taiiement et sans regret d’une dignité 
qu ou lui avait donnée et qu’elle n’avait 
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gardée que neuf jours. Mais la vindica¬ 
tive Marie la fit enfermer dans la tour 
de Londres; on instruisît son procès ; son 
beau-père et son époux eurent la tète 
tram hée, et l’infortunée J canne fut con¬ 
damnée au même supplice. Elle enten¬ 
dit son arrêt sans pâlir; se banda les 
yeux avec scs cheveux, et demanda seu¬ 
lement d’être frappée de la même hache 
qui avait tranché les jours de son mari. 
Celte princesse si intéressante périt sur 
l’écliafaud, à dix sept ans, le 12 février 
ï 554 . — Ses malheurs ont fourni à 
M.“ c de Staël le sujet d’une tragédie. 

— Marie Adélaïde de Savoy® 5 née a 
Turin en i 685 , épousa en 1697 le duo 
■e Bourgogne élève de Fénelon. Ce ma¬ 
riage fui le fruit de la paix conclue l’an« 
née précédente entre la cour de France 
Cl la cour de Turin. Le peuple ravi de 
voir la guerre terminée par cette al¬ 
liance, appela la jeune duchesse >jP rin- 
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cesse dœ la paix. Elle était ‘aite pour 
rendre son époux heureux par la bonté 
«le son caractère, la sensibilité de son 
cœur, la délicatesse de son esprit. Mais 
elle ne devait pas vivre long-temps. Fdlc 
fut enlevée à la France ci à son époux 
(qui la suivit de très-près) le 12 février 
1712, âgée de vingt-six ans. — Voici 
le portrait qu’en fait Saint-Simon dans 
ses Mémoires : » Douce, timide, mais 
adroite, elle était bonne jusqu'à craindre 
de faire la moindre peine à personne. 
Sa figure était laide : les joues pendantes , 
le front avancé, le nez qui ne disait 
rien, de grosses lèvres tombantes, mais 
j des cheveux et des sourcils châtains- 
i bruns fort bien plantés, des yeux les 
plus parla ns et les plus beaux du monde, 
le plus beau teint et la plus belle peau, 
A un port de tète galant, gracieux, ma¬ 
jestueux, et le regard de même; le sou¬ 
rire le plus expressif; une belle taille, 

6m 
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une marche de déesse sur les nues; elle 
plaisait au dernier point. Les grâces 
naissaient d’elles - mêmes de tous ses 
pas , de toutes ses manières et de ses 
discours les plus communs. » 

10 fevrieb. —CATHERINE DE 

BOURBON. 


Catherine de Bourbon, soeur de Henri 
IV, née à Paris en i 5 .» 8 , avait, comme 
son frère, la repartie vive, juste et 
prompte. Elle épousa, en 1699, Henri 
de Lorraine, duc de Bar. Ce mariage 
formé par la politique ne lui plaisait pas 
beaucoup parce qu'elle aimait le comte 
de Soissons. Lorsqu'on lui persuada que 
le duc de Bar était plus digne d’elle, 
elle répondit par un calembourg : — 
cela se peut; mais je n’y trouve pas mon 
compte .... Elle avait pour cuisinier 
Fouquet de la Vurcnue, qui était en 







même temps porteur des lettres secrètes 
de Henri IV. Il fit fortune dans ce se¬ 


cond emploi; et Catherine lui dit: — tu 


as plus gagné à porter les poulets de 


mon frère, qu'à piquer les miens. 


Lite persista dans la religion protestante ; 


quoique son frère eût embrassé le ca¬ 
tholicisme. Les calvinistes du Poitou 


ayant envoyé une députation à Henri 
IV : — Adressez-vous à ma sœur, leur 


dit le roi, car, mes amis, votre état est 






rt 


tombé en quenouille. Catherine de 

Bourbon avait de la vertu et un mérite 




distingué. File mourut à Nancy, le ;3 

— M. 11 * de la Force a com- 


l février 1604. 


*14 


fi 


14 


posé sur cetle princesse un roman histo¬ 
rique, sous le titre de Mémoires de ta 
ducfiesse de Bar , sœur de Henri IF. 
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La Comtesse d’Epiuài, née à Valcn- 


fi 


68 
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tiennes , joignait à une ‘igure gracieuse 
un esprit plus gracieux encore. Jean- 
Jacques Rousseau !a connut, et lui té¬ 
moigna un long attachement; M. Je d’E- 
pinay, qui l’appelait son ours , le logea 
dans un pavillon isolé de son jardin, 
et trouva des charmes dans sa société. 
Elle composa un ouvrage de morale 3 in¬ 
titulé : les Conversations iUE milie , 3 
vol- in-12; couronné par l'Académie 
française en 178a, comme le meilleur 
livre d’éducation de l’année. * )et ouvrage 
est bien écrit et renferme en c : ét tout 
ce qu’on peut apprendre de morale à 
un enfant de douze ans. — Madame 
d’Epinai mourut dans son printemps , 
le 14 février 1784* selon quelques bio¬ 
graphes; un peu plus tôt selon d’autres. 
On vient de publier ses Mémoires. 

# » fi 
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i 5 févr i er. — CATHERINE LE 

BADATOZ. 


Catherine de Hada.toz se rendit célèbre 
en Espagne, dans le seizième siècle, 
par un talent véritable pour la poésie 

I latine. EHepossédaitplusieurslanguesefc 
n’était pas moins vertueuse que savante 
etspintiielle. Les ouvrages qu’elle publia 
promettaient à l’Espagne une femme il¬ 
lustre de plus, lorsqu’elle mourut à l'age 
de vingt-sept ans, le i 5 février i 553 


16 février. — ML" DE SAINT-BAL- 

MONT. 


La 


de Saint-Balmont , d’une 


famille illustre de Lorraine, réunit aux 
charmes de la figure et à la modestie 
d’une femme vertueuse, les dons do 
l’esprit et la valeur d’un guerrier. Avec 
un assemblage de qualités si belles, elle 
s’attira l 1 admiration de tous ceux qui la 
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connurent. Ayant été insultée par un 
militaire, en l’absence de son mari, elle 
prit un habit d’homme et lui donna un 
défi, sous le nom de son frère. Le mi¬ 
litaire lut désarmé; mais elle lui rendit 
son épée, et le pria, en se faisant con¬ 
naître, de respecter un peu plus les 
dames. On peut dire de madame de 
Saint-Baimont ce qu’on disait de ( ^ésar : 
Elle maniait également bien la plume 
cl l’épée. On a de cette dame une tra^ 
gédie intéressante imprimée en i 65 o, 
sous le titre des Jumeaux martyrs . 
— La comtesse de Saint-Balmont mou¬ 
rut le 16 février 1661. 

•» * ’ r » 1 

17 février. — M.“ DESHOUUÈRES. 

Antoinette du Ligier de la Garde, 
femme de Guillaume de Lafon, sei¬ 
gneur Des Houlières, née à Paris, en 1 634 , 
des académies de Padoue et d’Arles, 
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^attira la plus grande célébrité par ses 
poésies, et sur-tout par ses Idylles , qui 
surpassent tout ce que nous avons do 
plus parfait en ce genre. La nature avait 
joint en elle les grâces de la figure aux 
charmes de l’esprit, Deshoulières, son 
époux, vivement touché de tant de qua¬ 
lités si précieuses, fut pour elle un amant 
toujours tendre. Cette dame ayant été 









arrêtée à Bruxelles, en fut livrée 

aux Espagnols, qu’elle avait, dit-on , 
offensés dans scs écrits; on renferma 
comme criminelle d’état; et elle avait 
tout à craindre, même pour sa vie, si 
Deshoulières, exposant ses jours pour 
sauver sa femme, ne se tut inttodult, 
sous un faux prétexte, dans sa prison, 
et n’eùt trouvé moyen de ia délivrer. 

M.Deshoulières avait une beauté 


peu commune, des manières nobles-, 
un Ion prévenant, de l'enjouement et 
de ta vivacité dans l’esprit, et cette douce 
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mélancolie qui a tant de charmes dans 

# m 

ses vers. Elle dansait bien, montait à 
cheval avec aisance, et mettait de la 
grâce à tout ce qu’elle faisait. Elle n’é¬ 
tait pas moins vertueuse qu'aimable. Le 
grand Coiulé fut du nombre de ses ado¬ 
rateurs; elle résista à ce héros comme à 
tous ceux qui lui adressèrent leurs hom¬ 
mages. Elle connaissait fort bien le latin, 
ritalien et l'espagnol. < l'est pendant une 
maladie longue et cruelle, qui l’emporta 
le 17 février qu'elle composa ses 

idylles les plus touchantes et ses ré¬ 
flexions morales. Ses œuvres forment 
deux volumes, où l’on trouve des Eglo- 
gues, des Odes, une tragédie de G en - 
série, des Epi grammes , des Chan¬ 
sons, etc., et des Idylles, où elle 
excellait, où personne 11’a pu encore 
égaler sa naïveté, son naturel, et la 
fraîcheur de ses images. 


* 

















i8 février. — MARIE STUART. 


Marie Six art, fille de Jacques V, roi 
d Ecosse, nièce de Henri 1 III, hérita 
du troue de son | >ère, huit jours après 
sa naissance, en 1.542. A l’âge de six 
■ : '»s, elle vint en Fiance, où elle fut 
élevée avec le plus grand soin. Marie 
avait un esprit vi‘, une mémoire facile, 

r * 

une pénétration peu commune. A douze 
ans. elle savait le français, l’anglais, 
l’italien, le latin et l’espagnol'. Ces heu¬ 
reuses dispositions étaient encore rele- 

' 1 

vées par une âme nohle, un cœur gé¬ 
néreux, un grand courage, une rare 

« » 

beauté, un port majestueux.* 1 1 enri VIII 
voulut la marier avec le prince Édouard 
son fils, afin de réunir les deux royaumes. 

w 

Mais ce mariage n'ayant pas pu se faire, 
elle épousa, en i 558 , François Dauphin 
de France, fils et successeur de Henri il. 

l - 7 
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Elle en fut adorée, et pendant les dix- 
sept mois qu'eSle fut leur reine, le; 
Français l’admirèrent et la chérirent. 
Mais François I» étant mort sans lais¬ 
ser de postérité, Marie se relira en 

i 

Ecosse, où ses sujets la reçurent avec 
les plus vifs transports de joie. Elit 
épousa alors, en secondes noces, Henri 
Stuart Uarnley, son cousin, à qui elle 
donna le titre de roi. Mais cet homme 


infâme n’était pas digne de tant d’a¬ 
mour; il tua devant la reine un vieux (. 
musicien italien qu’elle aimait, et se lit 
tellement haïr qu'il fut assassiné dans t 

r 

une maison de campagne isolée. Eiisa- p 
beth régnait alors sur l’Angleterre. Elle 
n’avait pu voir, sans une basse envie, t 
les belles qualités de la reine d'Ecosse 
et l’amour qu’on lui portait. Marie avait î 





aussi des droits sur l’Angleterre : Elisa¬ 
beth la regarda bientôt comme une ri¬ 
vale odieuse. (Quelques imprudences, et 1 


» 
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jl'ambilion de plusieurs seigneurs écos¬ 
sais, avides de troubles, ayant amené 
une guerre civile en Ecosse, Marie lut 
obligée de chercher un asyle en Angle¬ 
terre, où elle ne trouva qu’une prison, 
et enfin la mort, après dix-huit ans de 
captivité et de misères, 

Élisabeth la lit d’abord recevoir avec 
honneur ; mais lorsqu’elle la tînt en son 
pouvoir, elle lui fit dire qu’on Vaccusait 
du meurtre de Henri Stuart son époux, 
$t qu'elle devait s’en justifier . On 
nomma des commissaires pour instruira 
ce grand procès. Alarie, malgré sa dis¬ 
grâce, avait de nombreux amis; il sc 
[formait en sa faveur, disait-on, des 

r 

complots contre Elisabeth; une flotte 
espagnole arrivait pour la délivrer ; les 
Ecossais se préparaient à une irruption 
sur l’Angleterre ; les Français venaient de 
débarquer dans le duché de Sussex, etc 
ïous ces bruits,qui alarmaient Elisabeth, 
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hâtèrent le jugement de Marie. Qua¬ 


rante-deux membres du parlement et 


cinq juges du royaume l'interrogèrent 


dans sa prison; on n'osa lui confronter 


aucun témoin : on avait eu la précau¬ 
tion de les faire mourir. On ne trouva 


m 




aucune preuve du crime qu'on lui im¬ 


putait : et quand meme on eût prouvé 


que Marie était coupable, Élisabeth 


n'avait aucun droit sur elle. 


• • 


Quoiqu’il en so;t, des juges vendus la 


déclarèrent coupable. Llle apprit avec 


Courage sa condamnation. — Je suis 


Cousine de votre reine, dit-elleaucomto 


de Kent ; je suis du sang royal do 


II en ri VII); Y ai été reine ne France par 


mariage; j'ai été sacrée reine d’Écosse: 


k 

« i 


les Anglais ont trempe plus d’une lois 


leurs mains dans le sang de leurs rois; 
je suis de ce même sang; ainsi il n’y a 
rien d’ex iraord in aire dans ma mort et 


dans leur conduite.... Le jour de son 


I 
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supplice, elle se leva de grand malin, 
pour ne pas en retarder l'exécution, et 
s'habillant d’une robe de velours noir : 
— J’ai gardé celte robe pour ce grand 
jour, dit-elle, parce qu’il faut que j’aille 
à la mort avec un peu plus d’éclat que 
le commun,,., Après qu’elle se lut coin- 
muniée elle-même, avec une hostie 
consacrée que le pape Pie V lui avait 
envoyée, on la conduisît à l’échaiFaud. 

V S 

Elle avait quarante-cinq ans, et n’avait 
presque rien perdu de ses charmes et de 
scs grâces. Mlle se déshabilla elle-même, 
ne témoigna aucune frayeur, et tendit 
sa lêle au bourreau.... Cette tète, qui 
avait porté deux couronnes, fut mon¬ 
trée au peuple, comme celle d’un scélé¬ 
rat.... C’était le 18 février 1587. 

19 février, — LAURE BASSE 
Laitre Bassi, née à Bologne, au coin- 


* 


mencement du dix-huitième siècle, se 

r i % f 

rendit si célèbre dans la médecine, que 
sa pairie l’honora, en 1703, du bonnet 
de docteur, en présence du sénat, du 
pape et de plusieurs cardinaux. Elle mit 
le comble à sa réputation, par les leçons 
de p hysic[ue expérimentale qu’elle donna 
publiquement pendant trente-trois ans. 
Eile était en relation avec tous les sa- 
vans de l’Europe, qui recherchaient scs 
conseils et admiraient sa prodigieuse 
érudition. La littérature grecque, latine, 
française, lui était aussi familière que 
l’italienne. Ses mœurs étaient irrépro¬ 
chables; ses taiens et sa bourse toujours 
au service du pauvre. Cette femme ad¬ 
mirable, dont toute la vie ne 1'ut qû‘nne 
suite d'actions utiles ou vertueuses, 
mourut dans un âge très-avancé, à 
Bologne, le 19 février 1778. 
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20 FEVRIER. — CLAUDE DE LORRAINE. 

Claude de France, duchesse de Lor¬ 
raine, ii!le de Henri U et de Catherine 
de Médicis, naquit à Fontainebleau, 
en i 547 - Elle n’eut rien du caractère 
de sa mère. Son heureux naturel la lit 
rechercher de bonne heure. On la maria 
extrêmement jeune à Charles, duc de 
Lorraine, dont elle sut toujours se faire 
aimer. Elle posséda aussi le coeur de ses 
sujets, parce qu’elle fut avec eux bien¬ 
faisante et vertueuse. Sa mort arriva I 
20 février i 5 j 5 . 

si février.—M. U e DU MESNIL. 

Marie “Françoise Dumeskil , célèbre 

* ? 

actrice du Théâtre Français, naquit à 
Paris, en 17?a, et débuta en 1757 par 
le rôle de Clytemnestre, dans VI phi- 
génie de Racinç, Son extérieur n’an* 


é 


mm 




nonrail pas une reine de théâtre, et ne 
répondait pas toujours au pathétique de 
son jeu. Mais quand ta passion rempor¬ 
tait, M. 11 Dume&nil semblait n’avoir plus 
rien d’clle-mème. Sa voix était terrible, 
ses regards fond roy ans; son débit animé, 
brûlantdésordonné^ électrisait tout* s 
les âmes. Elle se fit un grand nom dans 
les voies de Médêe, de Cléopâtre 9 dV/- 
t ha lie „ de Mêrope, d’ Agrippine , etc. 
Voit aire, La ilarpe, lloissy, et presque 
tous les poètes conten .porains lui adres¬ 
sèrent des hommages poétiques. Elle 
quitta le théâtre dans un âge très- 
avancé, ci mourut à quatre-vingt-dix 
ans, le 21 février i 8 o 5 . — * >n lui attri¬ 
bue des Mémoires publiés en 1759. 

22 février. — M. mc DE CÀYLDS. 

* 

M adame de Gaylus se rendit Célèbre 
par ses grâces, et se fit un nom im- 


ê 
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mortel par son chai mont petit ouvrage 
in titulé les SüUUL'.rirs de Guy tus. On 
sait peu de choses sur sa vie; elle a été 
chantée par le marquis de la F arc, et 
par les plus aimables poêles du même 
temps. — Quelques-uns placent sa mort 
au 22 février 17 55 . 

f . * 


23 février. — MARIE IILliER. 


Marie I Iijber ou II t'BF.RT . née à Genève, 

* I 

en 1694, se lit, au commencement du 
dix-huitième siècle, un grand nom par 
scs ouvrages savans. Elle s’occupa prin¬ 
cipalement de théologie, et publia avec 
succès : te Monde fou préfère au Monde 
sape,; (e Système des théologiens an¬ 
ciens et modernes , sut i*état des âmes 


séparées des corps; un abrégé du Spec¬ 
tateur anglais; Lettres sur ta religion 


essentielle à l’homme; ce dernier ou¬ 
vrage a été traduit en anglais et en 






* 
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allemand. Huber avait de l’esprit 
et des idées; mais elle n’avait jamais 
étudié d’autre livre que la Bible, et elle 
suivait la religion protestante. Elle mou¬ 
rut à Lyon, le 23 février jj 53 . 

24 février. — LA COMTESSE D’ALET. 

1 

Cette dame 11’est guère connue que 
par une pièce de vers intitulée : la Ca¬ 
lomnie* Ce petit morceau ,où Ton trouve 
de beaux vers, de l'élégance, de la faci¬ 
lité, prouve que la comtesse d’àlet avait 
un vrai talent pour la poésie. — Elle 
mourut -e 24 février 1702. 

t * 

f* 

• * 

25 février. — MARGUERITE KIRCH. 

Marie-Marguerite Kircfi naquit à l’a- 
nitz, en Haute-Saxe, le a 5 février 1670, 
et montra de bonne heure les >lus 
grandes dispositions pour les hautes 
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sciences. Elle étudia l'astronomie et y 
fit (Ses découvertes qui lui attirèrent 
r admiration et les éloges des sa va ns. 
Leibnitz, qui appréciait le rare mérite 
de cette dame, la présenta à la cou» de 
Prusse, où elle resta long-temps. La mort 
l ôta aux sciences, en décembre 1720; 
elle laissait un fils (Christian Kirch), 
qui s’est fait un nom dans l'astronomie, 
et deux filles qui s'occupèrent aussi de 
cette science. — Marguerite Kirch pu¬ 
blia plusieurs almanachs, qui eurent 
le plus grand succès. 

26 février. —FRANÇOISE D’ÀMBOISE. 

4 b 

Fr anç dise d’Am boise épousa Pierre 1 i . “• 
du nom, duc de Bretagne. Dans les pre¬ 
mières années de son mariage, elle eut 

O ? 

beaucoup àsouiï rir de l’humeur sombre 
et rude de son époux, qui, dans un ac¬ 
cès d’emportement, en vint jusqu’à la 



0 
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frapper. Un pareil outrage l'affligea si 
cruellement, qu'elle en tomba malade. 
Pierre la voyant à l’extrémité, lui de¬ 
manda pardon : il n'en fallut pas da¬ 
vantage pour lui rendre la vie. Les 
deux époux vécurent depuis dans la 
plus grande union. Mais Pierre, qui de¬ 
vait son humeur noire à une mauvaise 
santé, fit bientôt une maladie longue et 
douloureusequi l'emporta malgré les 
tendres soins et les veilles assidues de sa 
femme* Lorsque Françoise fut veuve, 
on employa les prières, la Violence, et 
la ruse, pour l’obliger d’épouser le duc 
de Savoie, qui la désirait ardemment à 
cause de sa vertu. Mais tout fut inutile. 

V • fU * 

Elle se fit carmélite, et mourut dans 
P habit religieux, le 26 février i 485 . 



27 FEVRIER 


M.“* DE BOUFFLERS 


La Marquise 


Boufflérs, amie in- 
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time du philosophe de Ferney, se dis¬ 
tingua au dernier siècle par son esprit, 
la tournure piquante de ses vers, et ses 
idées philosophiques. Celle daine , qui 
faisait les délices de la cour du roi Sta¬ 
nislas, à Lunéville, a passé, en 1764, 
pour avoir eu grande pari a l’ouvrage in¬ 
titulé tes Passions , part e qu’on y trouva 
celles de l’amour et de l’ambition ren¬ 
dues d’une façon neuve, et avec les 
■ * * 

grâces qui distinguent la plume de 
cette dame, Rl. me de Boulllers mourut 
le 27 février 1772. Voici une de ses 

épi grain mes : 

Voyez quel mai lieu r est le mien , 

Disait une certaine dame j 
J’ai tâché d’amasser du bien , 

D’ être toujours honnête femme j 
Je n'ai pu réussir à rien. 


a8 F i vrier. 


LA REINE OGIVE. 


Ogive ou Ogine, reine de Frauce, 

1. 8 




1, 
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femme de Charles le Simple, se rendit 


célèbre par sa beauté, son génie et s©n 


courage. Son mari ayant été 'ait pri¬ 


sonnier par le comte de Vermairloîs, 


a 


qui il était en guerre, Ogive fit les 
plus grands efforts pour le sauver; 
comme toutes ses démarclles furent ii < u- 


tiles, elle chercha un as vie en Angle¬ 


terre, et y resta pendant les sept ans 


que durèrent les troubles de la France 


* _ 


et la captivité de C har les-le-S impie. 


i 


* 


Elle avait emmené avec elle Louis, son 




îils, surnommé d*Outremer 9 qu elle 


éleva avec sag 


, et qui régna ensuite 


sur la France.—Quelques-uns placent 


la mort d'Ogive au 28 février 9 j 5 . 


Frédegonde, femme deChilpéric î/% 


mère de Clotaire 11 , reine de France, 


mourut le lévrier 0^7, 


* 4.JT 
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Àglasie est le nom d'une dôme g,m-p 

loiâe, qui mourut le 29 février 568 , et 

qui n’est gué res connue que par les 

éloges que saint Jérôme en a laiis. î| 

la mettait au nombre des plus sàvanirs 

femmes de son temps, et vante autant 

ses vertus et sa sagesse que son génie et 
sa science. 
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l. er MARS. — JULIENNE DU G U E SC LI N. 

slixiENNE Decvesclïn , tante de Ber¬ 
trand Dugucsclin, avait embrassé la 
vie religieuse, et s’immortalisa par un 
trait de courage. Sous le règne du roi 
Jean, le château de Pontorson, en Nor¬ 
mandie, fut confié à la garde de I)u-% 
guesclio. Une nuit qu’il était absent, 
un a van turier anglais, nommé Felleton, 
voulant se signaler par quelque exploit 
remarquai île, vint escalader le château 
de Pontorson. 11 s’était ménagé une in¬ 
telligence avec deux servantes de la 
mère de Duguesclin. [1 s’approcha des 
murailles pendant que tout était plongé 
dans un profond sommeil; et déjà il 
avait dressé quinze échelles, lorsque la 
mère de Duguesclin, à demi-éveillée, 
s’écria qu’on attaquait la place. Julienne, 
qui couchait avec elle, se jette hors du 
















lit, prend la première armure qu'elle 
rencontre, monte sur les remparts, 

renverse les t'chelïes, en poussant des 

* 

cris d'alarmes, et appelant la garnison 
à son aide, elle oblige les Anglais à re¬ 
culer. Ledeton découvert se retirait ; 
mais, pour son malheur, il trouva Du- 
gueselin sur sa route, et en lut fait pri¬ 
sonnier. — Depuis cette aventure, le 
héros eut toujours une espèce de vé¬ 
nération pour Julienne, qui expira dans 
un âge avancé, le i. pr mars 1 584 - 

a mars. — THÉOLINDE DE BAVIÈRE, 

. \ * 

Théolinde de Bavière, reine de Lom¬ 
bardie, se fit remarquer, au sixième 
siècle, par une beauté peu commune 
et toutes les qualités de l’esprit et du 
cœur. Elle était fort jeune, lorsque 

Àuthairc, roi des Lombards, entendant 

• * * * 

ce que la renommée publiait d’elle. 
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désira de l’avoir pour épousé, et la re- 
garda comme la plus précieuse con¬ 
quête qi i'il pût faire. U alla lui-même 
à la cour <1(3 Bavière ; et sitôt qu’il en! vu 
la princesse, e! qu’il eut été admis à 
converser avec elle, sa passion ne nut 
plus se contenir,; il la demanda en ma¬ 
riage et l'obtint. Les noces se célébrèrent 
avec magnificence, et Àuthaire coula 
des jours heureux auprès de sa jeune 
épouse. Dans une longue guerre qu’il 
lut obligé de soutenir, il eoniia à Théo- 
lînde la régence de ses états; elle mon¬ 
tra, dans son administration, tant de 
talons et de sagesse, que lout son peuple 
la bénit. Le roi des Lombards étant 
mort dans cette guerre, Théolinde vou¬ 
lait retourner dans la Bavière , sa patrie; 
Les Lombards, qui 1 aimaient , s’y op¬ 
posèrent, lui offrirent la couronne, et 
la prièrent de se choisir un autre époux. 

Théolinde fut obligée de se rendre à 


* 
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leurs voeux; elle régna long-temps dans 
la paix la plus glorieuse, et fui enlevée 
à l’amour de ses sujets, le 2 mars (ioj. 

4k 

f 

3 mars. — CATHERINE DESCARTES. 


Catherine Descartes, nièce du célèbre 


philosophe dont elle portait le nom, 
soutint dignement la gloire de son oncle, 
par son esprit et son savoir. Elle était 
fort instruite, et écrivait d’une manière 
distinguée en vers comme en prose. On 
a d'elle la Relation de la mort de 
Descartes, et VOmbre de Descartes , 


pièces mêlées de prose et de vers, où 
Ton trouve toujours du naturel, de la 
vivacité, de la délicatesse. Un bel esprit 
disait, à propos de ce* te femme célèbre, 
que Vesprit de René Descartes était 
tombé en quônouUle .. Catherine 


mourut à Rennes, le 5 mars 1706. Elle 

était amie intime de M. lie de Scudéri. 
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4 mars. — M. me et M. lle DESROCHES. 

I 1 

M agdeleitîe Neveu, femme d'André 
Desroches, et Catherine, sa fille, nées 
l’une et l’autre à Poitiers, se distin¬ 
guèrent , vers le milieu tin seizième 
siècle, par leur goût pour les belîeS- 
lçttres, leurs talens pour la poésie, et 
la connaissance qu’elles avaient des 
langues savantes. < fii ne peut séparer 
ces deux femmes, que l’étude, le sang, 
l'inclination avaient unies, et que la 
mort ne sépara point M.”* Desroches, 
devenue veuve, ne s'occupa que de l’é¬ 
ducation de sa fille, en qui elle trouva 
l’amie la plus tendre, et qui refusa plu¬ 
sieurs lois de se marier par tendresse 
pour sa mère. Leurs poésies, qui sont 
un peu oubliées, eurent, dans leur 
temps, un succès extraordinaire; et 
les ouvrages qu’elles composèrent en- 

















semble furent vantés de tous les beaux 
esj rit s. Ces leux rivales illustres, eei 
deux tendres amies désiraient ne pas 
se survivre : elles furent emportées le 
même jour par une maladie épidémique 
qui désolait Poitiers, le 4 mars'1687. 

Smars. — ISABELLE LOSA. 

dette savante espagnole naquit A Cor- 
dotie, en i 4 / 3 * Elle étudia, presque 
sans maître, le latin, le grec, l'hébreu, 
la théologie, et s’y rendit si habile, 
qu elle reçut le bonnet de docteur en 
cette t acuité. Dans un âge avancé, 
Isabelle Losa voyagea en Italie, y fonda 
1 hôpital de Lorette, et fut enlevée aux 
malheureux, qu'elle comblait de ses 
bienfaits, le 5 mars 1 546 , — Elle avait 
soixante-treize ans. 




( 


G ai au s. 



DKEUILLE T. 




f 

. Elisabeth de Montlaur, née à 
Toulouse, en i 65 S, épousa fort jeune 
U. Dreüu i et, président au parlement 
de,eeMe ville, dont elle mérita l'amour 


par sa douceur et ses vertus, comme 
elle avait déjà gagné l'admiration de 
ses concitoyens par scs heureux succès 
dans la littérature. Après avoir fait l’or¬ 
nement de Toulouse, par son esprit et 
sa jdeauté, AL ,U Dreuillet, ayant ;«erdu 
son mari, vint s’établir h Paris, où elle 


fut bientôt recherchée des sociétés les 
plus choisies. Elle s'attacha à la cour 
de la duchesse du Maine, et en fit long¬ 
temps les délices. On doit, à celte ai¬ 
mable dame, des vers agréables, des 
chansons, des contes, dont quelques- 
uns se trouvent dans l J AntkoLoyie. 
—M me Dreuillet mourut à Sceaux, âgée 
de soixante-quatorze ans, le 6 mars i ^ 30 . 
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M. me DE GUËBril A NT. 


Réné du Bec-Crépin, femme du ma¬ 
réchal de Guebriant , montra la fermeté 
d’un homme jointe à celaient de persua¬ 
der è’t de plaire, si naturel à son sexe.Eîle 
fut chargée de conduire au roi de Po- 

4 .* 

logne la princesse Marie de Gonzague , 
uu’il avait épousée à Paris par prou 114- 

* V 

tion; et ce fut pour M. nit de Guébriant 
que l’on créa, dans ceîic circonstance, 
le litre d’Ambassadricc. Elle soutint ce 

«r r 

caractère et remplit sa mission , avec 
autant dedignitéquede prudence; h his¬ 
torien du maréchal de Guébriant, con- 

m 

vient qu'il dut la moi lit de sa gloire à 
sa femme; et que, sans les conseils de 

“ * 1 

• f f 

celle-ci, il n’eût pas gagné le grade de 
maréchal de France. La maréchale 
de Guébriant mourut à Pe ri gu eux, le 
7 mars au milieu des honneurs 


(P k 

que lui avait attirés son mérite. 
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t 

8 mars. — CATHERINE DE LORRAINE. 

Catherine de Lorraine, duchesse de 
Ne vers, lille du duc de Mayenne, nièce 
de Guise lc-lkilafré, naquit en 1 585 , et 
épousa à quinze ans Charles de Gon¬ 
zague, duc de Nevers et depuis due de 

Mantoue. C’était une princesse de la 

0 

plus grande vertu, ditun contemporain; 

0 

elle était extrêmement belle , et HenriIV 

0 4. ■ t i 

en était devenu amoureux. Mais quoi¬ 
qu’elle honorât ort la personne du roi, 
elle rejetta sa passion, et quitta la cour 
pour éviter de le voir. Comme on a 
mis dans le nombre des femmes célè¬ 
bres, des maîtresses de rois, qui ne 
se sont distinguées que par de lâches fai¬ 
blesses , il me semble qu’on doit au moins 
citer aussi les femmes vertueuses... Ca¬ 
therine de Lorraine avait encore de l’es- 

« * t# t 1 

prit, de la prudence, des connaissances 
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très-étendues. Elle mourut jeune le 8 
mars 1618. 


g mars, —LOUISE CONTAT. 


Louise Contât, née a Paris en 1760 , 



1 776, par le rôle d'J talldc , de Baja- 
zet- Une diction sage, un maintien no¬ 
ble, de la grâce et de la lin esse, tirent 
beaucoup espérer de son talent, beau- 
marchais créa pour elle le rôle de Su¬ 
zanne, du Mariage de Figaro; elle le 
joua avec un succès qui surpassa toute 
attente. Elle se fil 1 bientôt un grand nom, 

ji ■ 

dans les rôles de la Coquette corrigée > 
d Khnirc, de Célimène, etc. Mais sa 
gloire est trop récente pour qu’il soit 


besoin de la retracer. — M. !le Contât est 
morte, le 9 mars i 8 i 5 , âgée de cin¬ 
quante-trois ans. 
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10 mars. — M. mo DE LA SU Z E. 


C’esl Junon par sa naissance, 
M inerve par sa science , 

El \ cous par sa beauté. 


Ces trois vers sont Phistblre abrégée 
d'Henriette de Coligny, si connue sous le 
nom de Comtesse de la Süze. Elle naquît 
à Paris en 1618, dans la religion pro¬ 
testante, et joignit de bonne iicure un 
esprit aimable, un vif amour de la 
gloire, à une ligure douce, mélancoli¬ 
que el touchante. Comme son extrême 
beauté lui attirait un grand nombre d’a¬ 
dorateurs; le comte de la Suzè, son 


mari, qui pourtant devait compter silr 

, * , 1 1 

sa vertu, la rendit malheureuse à force 

* \ f , . ‘ 1 

de jalousie, fl en vint même jusqu'à 

renfermer dans un vieux château, hile 
quitta alors la religion réformée pour 
embrasser le catholicisme. Ce motif lit 
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casser son mariage et la délivra de son 
tyran. M.“ de la Suze ne profita de sa 
1 inerte que pour se livrer uniquement à 
la poésie et aux Belles-lettres, qu'elle 
aimai avec enthousiasme. Elle poussa si 

loin cet amour pour la littérature qu’elle 
en négligea ses affaires domestiques, 

- - son bien se dérangea. Mais 

s lt 1 un œil très-philosophique le 
délabrement de sa fortune. Un huissier 
vint un matin saisir ses meubles; elle 
t’hul encore au lit. Elle pria l’homme 
noir de la laisser dormir deux heures, 
ce qu on eut la rare politesse de lui ao* 
corder. 1511 e se leva à midi, et dit à 
l'huissier, qu elle allait dîner en ville, 
et (ju’elle le laissait le maître chez 

vil?' . AC de la Suze â excelle dans 

l’élégie; ses madrigaux sont jolis, ses 
chansons délicates. Ces plus grands es¬ 
prits de son temps l’ont célébrée dans 
leur prose et dans leurs vers. — Elle 
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fut enlevée aux muses, îeiomars 1675. 
Ses œuvres forment deux ou trois vo¬ 
lume in 12. 

11 mabs. —FRANÇOISE DE FOIX. 


Françoise de Foix , comtesse (le Cha- 

a 1 

teàcbriàxd, sœur du fameux Lautrec, 
fille de Phébusde Foix, naquit en 147 5 , 
et mérita par sa beauté, son esprit et 

« * i ? 

ses grâces, rattachement de Frân- 

p I * 1 i 

cois 1." qui lui préféra pourtant la du¬ 
chesse d’Estampes. «J’ai ouï raconter, 

dit Brantôme, que lorsque le roi François 

* 

I * r abandonna M. m * de Chateaubriand, 
RL®* d’Estampes le pria de lui retirer 
les beaux joyaux qu’il lui avait donnés, 
iion pour le prix et la valeur, car pour- 
loi ■s les pierreries n’avaient pas la vogue 
qu'elles ont eue depuis, mais pour l’a¬ 
mour des belles devises qui y étaient 
gravées et empreint es, lesquelles la reine 
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de Navarre sa s'pur avait composées, 
Le rui François lui accorda sa prière; et 


ayant envoyé un gentilhomme vers ma¬ 
dame de Chateaubriand pour les lui de¬ 
mander, elle remit le gentilhomme à 
trois jours de là, et lui dit qu’il aurait 
alors ce qu’il demandait. Cependant elle 
envoya quérir un orfèvre, lit fondre tous 
les joyaux, sans respect pour les belles 
devises qui y étaient gravées, et dit au 


gentilhomme: — Portez cela au roi, et 
dites lui que puisqu’il veut me reprendre 
ce qu’il m’a donné, je le lui rends en 
lingots. Quant aux devises, elles sont 
dans ma pensée.... — Rendez-lui le tout, 
dit le Roi en apprenant cette nouvelle; 
elle a montré jdus de courage et de gé¬ 
nérosité que je ne l’avais pu prévoir..,,» 
On place la mort de la comtesse de Cha¬ 
teaubriand au 11 mars 1 537. 

• « 
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12 MARS. 


OLYMPE DE SÉGUR. 


Olympe de Segur donna à son siècle 
un grand exemple d’amour conjugal. Le 
marquis de lielcier, son mari, ayant été 
constitué prison nier d’état au Château- 
Trompette , Olympe de Ségur, informée 
que celui uu’elle chérissait uniquement, 
courait danger de la vie, prit la réso¬ 
lution de le délivrer. Elle obtint, non 
sans peine, la permission de le voir, 
entra dans sa prison; et aussitôt qu’elle 
fut seule avec lui, elle lui persuada de 
prendre ses habits et sa coitiïirc, et de 
sortir hardiment, déguisé de la sorte, 
le marquis de Belcier refusa d’abord, 
dans la crainte d’exposer la vie de sa 
femme; mais Olympe le rassura si bien, 
qu’il se rendit à ses raisons. Il était 

■ ê |i> p Ms A # * * à 4 

déjà nuit ; l’entreprise eut un heureux 
succès; Belcier s’esquiva, à la faveur des 
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habits de sa femme, sans être reconnu 
des sentinelles. Sa généreuse épouse 
était restée prisonnière à sa place. Mais 
lorsquc son beau dévouement fut connu, 
elle obtint, avec sa liberté, la grâce de 



son mari. - Si l'on en croit Hér 
des femmes lacédémouicnues sauvèrent 


leurs «'poux par le même stratagème, et 
obtinrent pareillement leur grâce et celle 
de leurs maris. — Mais pourquoi cher¬ 
cher si loin des traits qui se sont renou¬ 
velés de nos jours? M. me de La Valette 
n’est point oubliée. — Un biographe 
place la mort d Olympe de Ségur, au 
12 mars 1710. 


1 3 mars. -MARIE-JOSEi îIE DE SAXE. 

» Sage dans le conseil, active dans 
» les affaires, douée de cette chaleu et 

r , * 


» de cette patience que donnent le dé 
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» elle joignait à ces avantages cette dis- 
» crétion sage cl éclairée qui fait pré- 
» parer et consommer les succès. « Tel 
est le tableau que l ait un contemporain 
des vertus publiques de Marie Josephs 
Ce Saxe. Femme de Louis dauphin, 
mère de Louis XVI, elle déploya avec 
son époux et dans l'éducation de son fils 
toutes les vertus privées. Elle avait beau¬ 
coup étudié pour pouvoir veiller elle- 
même à l'instruction de ses enfans;eile 
était assidue à tous leurs exercices, leur 
donnait elle-même l'exemple du travail, 
et recueillait chaque jour le fruit de ses 
soins. Tout semblait alors lui promettre 
une vie heureuse et longue. Mais le 
Dauphin son époux étant tombé malade, 
les soins pénibles qu'elle ne cessa de 
lui donner dans cette lente maladie, les 
larmes qu’eLe ne cessa de répandre, de¬ 
puis la mort de ce prince, l'enlevèrent 
elle -même après j 5 mois de langueur 
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et de tristesse, le i 3 mars 17( 8, à Page 
<le trente-ciiif \ ans. Son amour pour ses 
cni’ans, l’attention qu’elle donna, jus¬ 
qu’à sa dernière heure, à toutes les par¬ 
ties de leur éducation; ses autres qua¬ 
lités, sa piété, ses vertus la tirent 
vivement regretter de toute la France* 

t 

14 mars. — M. ra * DUNOYER* 

— SAINTE -MAX Hit DE. 


M. me Dunoyer, née Anne Marguerite 
Petit, vit ie jour à Nîmes en 1 663 . Elle 
était de la famille du jésuite Cotton, et 
pourtant elle mourut dans le protestan¬ 
tisme* Le penchant qu’elle avait pour 

cette religion l’engagea à se retirer en 

* 

Hollande, où elle n’eut d’autre res- 

source que les fruits de sa plume. Elle 

, - « 

publia des Lettres historiques d’une 
dame de P a ris à une da me de p ro v ince M 
qui eurent le plus grand succès. Ces 
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lettres sont semées d'anecdotes, dont 
quelques-unes sont à la vérité sans fou- 
dcnieni ; ruais la plupart piquantes, 
agréables, écrites d'un style facile, et 
souvent assaisonnées de bonnes plaisan¬ 
teries. tje qui prouve que les lettres de 
IM." 1 * Dunoyor ont un mérite réel, c’est 
qu’elle eut une foule d’imitateurs; c’est 
qu'on les lit encore avec plaisir, et 

qu’on ne trouve guères de recueils d’a- 

• . * 1 . - * ± * * • ' * 

necdotes qui ne contiennent quelques 
morceaux de cette darne. — ]H. me Du- 

s ♦ « * 1 <* 

noyer mourut le 14 mars 1720, avec 
la réputation d'une femme ingénieuse, 
et quelquefois bizarre. Elle a laissé des 
Mémoires qui, avec ses lettres, for¬ 
ment 9 vol. in-12. 

« — Mathilde ou Mahaud, femme de 

Ilenri-l'Oiseleur, roi de Germanie, 

fut mère de l’empereur Othon, dit le 

• \ * ». , — 

Grand, et aïeule maternelle de notre 
Jlugues Capct* die passa ses jours dans 
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les exercices de piété , fit de grandes 
aumônes, bâtit plusieurs monastères, 
et mourut saintement à l’abbaye de 
Quedlimbourg, le 14 mars 968.—L’é¬ 
glise l’a canonisée; 011 célébré sa fêle 

le jour de sa mort. 

li? ; t » * : : * *\ j t I; f j j ** >• • / f • 

i 5 mars. — LOUISK DH MARILLAC. 

♦ * 

Louise de M.uullv;. veuve d’Ànloine 

* # t * *» 

Legras, fonda avec Vincent dé Paule 
(t s sœurs de la C h'ivité* C’en est assez 




(y 


pour quë la postérité chérisse sa mé¬ 
moire , puisque tous les malheureux bé¬ 
nissent sou nom. On sentit bientôt les 






ri 



‘éeieux dvàrtîages de 
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ment ; on admira d’un accord unanime 



\U 

llf 


ie dévouement héroïque de ces pieuses 
s. qui se consacrent au souhu e- 

• I D 

ment 
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leur vie au milieu des mourans, et 
remplissent si généreusement ccs soins 
les plns’viis, avec un courage que 11m- 


« 




manité seule ne pourrait donner. » Peut- 
» être n’est-il rien de plus grand, dit 
» Voltaire, que le sacrifice que s'ait un 
* sexe délicat, de la beauté et de la jeu- 
» nesse, souvent de la haute naissance, 
» pour soulager dans les hôpitaux ce 
» ramas de toutes les misères humaines, 
» dont la vue est si humiliante pour notre 
i orgueil, et si révoltante pour notre 
» délicatesse. « Louise de Marillac eut 
le bonheur de voir avant de mourir plus 
de trois cents établisscmens île son ordre 
dans la France et la Pologne. Après un 
si gr and bienfait, elle aurait.pu croire 
qu’elle avait fait assez : elle voulut con¬ 
tribuer aussi à l’établissement des en- 
fans-trouvés, étendit ses largesses sur 
les maisons des fous, el s’occupa d’a- 
doucir le sort des galériens..... Cette 

I 

femme que l'antiquité payenne eut ado¬ 
rée, était née à Paris, en août i5gi ; 
elle y mourut le i5 mars 1 GG 2 , à Page 
de soixan te-onze ans. 
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16 mars. — ALEXANDRINE I)E L’ES 



* 

Alexandrin e de l’Escale, femme du 
poêle Michel Manille, était très-versée 
dans le grec et le latin, écrivait avec 
1 beaucoup de facilité dans ces deux lan 




gucs, et composait de vers marqués au 

coiu du bon goiil. Son mari avouait 

cpi elle 1 aidaitsouveut dans ses travaux. 

Elle mourut à Florence, le i(i mars 

f| 1 , laissant quelques ouvrages qui 
sont devenus rares. 

()ü* * » < , 

i 7 mars. — CATHERINE DE FIESQCE. 

Ou sait peu de choses sur cette dame. 




ai ns assuren t seulement 
ique sa piété emineiite, son esprit, ses 
connaissances très-étendues lui acqui¬ 
rent au quinzième siècle une grande ré¬ 
putation. On a d’elle des Dialogues sur 

j o 


î. 
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diverses matières, remplis de sentiment 
édifians et de pensées délicates. 
Catherine de Fiesque mourut dans les 
dispositions les plus religieuses, le 17 

mars iq(>i. 


l8 MARS. 


MARIE DE HARCOURT. 


Marie de Harcoïtrt, femme d’Antoii t 
de Lorraine, comte de Vaudemont, se 
rendit célèbre par son courage , et prit 
part à toutes les expéditions militaires 
de son mari. Un jour que cette coura-ji. 
g use femme était à peine relevée de 
couches, elle apprit (pie les ennemis 
d'Antoine de Lorraine, le sachant ab- r 
sent pour quelques jours et sa femme 
seule et malade, venaient d'assiéger 
Vaudemont, elle se leva aussitôt, monta n 
à cheval, rassembla tous ceux de scs 
hommes d'armes qui étaient restés avec 
i k . marcha k leur léte au secours de 
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la ville, et par une valeur inouïe, elle 
repoussa les ennemis, les força dans Leurs 
retranchemens, les vainquit, et les oh 
li$;ea de iuir. Cette héroïne mou¬ 

rut couverte de gloire, le 18 mars 
dgée de soixante dix-huit ans. 


19 mars. — M.™ DU COU DR AI. 

M. mo Ducocrnui se fil dans le dernier 
siècle un nom immortel dans l’art des 
laccouchemens. Le gouvernement, juste 
. appréciateur des rares talons de cette 
femme, récompensa son zèle par une 
forte pension, et remploya à parcourir 
le royaume, pour y donner dans toutes 
les provinces des leçons publiques aux 
femmes qui s’occupaient des conclus. 
Partout où elle passa, M. me Ducoudrai 
laissa les plus heureuses traces de ses 

lumières et de son zèle pour l'humanité. 

L.llc a écrit sur son art, afin de répandre 



r 
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plus généralement le fruit de ses veilles. 

Cette femme bienfaisante fut eide- I 
vée à son sexe, le 19 mars 179G, dans 


un âge avance 


20 mars. — ADRIENNE LECOUVREUR* 


Adrien ne le Couvreur, l'une des plus 
célèbres actrices du théâtre Français, 
naquit en 1690, et débuta en i7i7par le 
rôle d'Efectre. Elle fut reçue le môme 
mois pour les premiers rôles qu'elle rem¬ 
plit d’une manière admirable. Son jeu 
était plein d’expression et de vérité. Elle 
parvint à bannir du théâtre les cris, les 
lamentations mélodieuses, les petits 
traits apprêtes, qui furent toujours la J 
ressource des actrices médiocres, filai 
partâgée, à <jueiques égards, des 1 < ns de \ 
la nature, i âme lui tint lieu de voix, * 
de taille et de beauté. C’est, dit-on, 
ractriqe qui a le mieux joué le rôle de il 
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Phèdre, ce rôle si difficile, où les plus 
grands talons échouent Son caractère 
généreux et son esprit aimable inspi¬ 
rèrent une forte passion au maréchal de 
Saxe; ec héros ayant eu besoin d’argent, 
Adrienne mît scs pierreries en gage pour 
quarante mille francs et tes lui envoya. 
Plusieurs traits de ce genre la tirent ai¬ 
mer généralement; ei elle n’eut des 
ennemis, que parce que ses îaiens ex¬ 
citaient l’envie- — M. 11, le Couvreur, 
mourut à quarante ans, le 20 mars s 700. 


21 MARS. 


ANNE DE GRAVI L LE. 


àtskiî: de G raville , fille do P amiral 
Maleslievbes, se tit un nom dans le sei¬ 
zième siècle, par son esprit ingénieux 
et son érudition. Les savans et les poètes 
de son temps l’ont souvent célébrée. * ïn 
lui doit un roman écrit en vers et in- 

i 

titulé : Les deux amans Pkilùnon et 


10.. 
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Ârdtas et la belle É initie, —Anne de 
G raville mourut le 21 mars i 5 Ü 8 . 

22 mars. —M. m# GE OFFRI N. 

Madame Geoffrin, née en 1699, fut 
élevée par son aïeule qui l’accoutuma 
fie bonne heure à penser avec justesse, 
et a juger avec justice. Lorsqu’elle fut 
devenue veuve, comme elle avait ui* 
extrême désir «le s'instruire, elle em¬ 
ploya sa fortune à réunir chez elle les 
savons, les poètes, et les étrangers qui 
arrivaient dans la capitale. Elle eut le 
bonheur de rendre quelques services au 
comte Poniatowski, depuis roi de Po¬ 
logne. Quand ce prince monta sur le 
trône, il écrivit à M. ,ue Geoffrin, qu’il I 
appelait sa mère: —maman , volre/Us < 
est Roi .... il la fit venir à sa cour, où elle 1 
reçut, aussi bien que sur son passage, { 
toutes sortes d honneurs Après avoir fait j 
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long-temps les délices de la cour de Po¬ 
logne, elle revint mourir à Paris, dans 
un âge très-avancé, le 22 mars 1777- 
— La maison de madame Geoltrin, ( dit 
Laharpe, ) était devenue Le rendez-voi st 
du talent et du mérite en tout genre ; 
elle avait un sens droit, un caractère 
sag(3 et modéré. Lille était bonne, bien¬ 
faisante; elle rendit des services et ai¬ 
mait à en rendre. Elle était dans.ses ha- 


billemens d'une extrême simplicité qui 
plaisait beaucoup,.parce qu’elle était re- 

le\ée par une extrême propreté_Voici 

deux maximes de M. mt Geolfrin:—11 ne 
faut pas laisser croître l’herbe sur le 
chemin de l'a mi lié. — 11 y a trois choses 
que les femmes de Paris jettent par la 
fenêtre : leur temps, leur santé et leur 
argent.... M."" GeofVrin appelait ces get>& 
qui prennent leur esprit dans des livres, 
des bêtes frottées d'esprit. 
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KARSCH. 


A>>f Lovise Karsch , née en 1 722 , sur 
les frontières de la basse Silésie, eut des 
pat (‘ns si pauvres, qu'elle nVn neutau- 
cune éducation ; elle apprit à peine à 
lire et à écrire; mais la nature lui avait 


donné du génie. Sans maîtres, sans au¬ 
tres secours que la lecture de quelques 
livres, que le hasard fit tomber entre ses 
mains, Louise sentit qu elle était liée 


pour la poésie; elle se livra donc aux 
Inspirations dos muses, et composa des 
vers, dont le premier recueil, imprimé 
à Berlin en 1^64? excita Sa plus grande 
admiration. O11 n’y trouva point cette 
philosophie et ce goût que l'éducation 
et le commerce des gens de lettres savent 
développer ; mais on y trouva, ce qui est 
plus rare , un véritable génie poétique, 
une grande chaleur d'imagination, une 
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foule de beautés naturelles. — Louise 
Karseh, mourut dans les environs de 
Berlin, le mars 1798. 


î *4 MARS. -- M. me 


DE MIRA MI ON. 


# 

Madame de Miramion, née Marie 
Bonneau, reçut le jour à Paris, en 1629. 
Elle fut recherchée à cause de sa beauté 


et de sa fortune; mais veuve après un 
an de mariage, e)Ue refusa constamment 
de prendre un second époux. Elle em¬ 
ploya sa vie et scs richesses au secours 
des malheureux, visita les hôpitaux et 
les [irisons, et vendit son argenterie et 
ses bijoux pour les distribuer en au¬ 
mônes. Elle fonda la maison du Refuge, 


et celle de sainte Pélagie, pour les femmes 

C y * Il 

débauchées <|ui n'avaient point d’asyle 
dans leur repentir. Après avoir fait plu¬ 
sieurs autres établissemcns utiles à l'hu¬ 
manité, M. 1 ** de Miramion mourut dans 


a 
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les sentimcns les plus religieux, le 24 
mars 1696. — On a beaucoup vanté ses 
vertus, son dévouement héroïque, sa 
profonde sagesse, su charité et sa dou¬ 
ceur, 

25 mars. — CATHERINE DUCLAS. 

Le jour de l’assassinat de Jacques I . pr 5 
roi d’Écosse, le comie d’Athol, arrivant 
à la tête des conjurés pour consommer 
son horrible attentat, Catherine Duclas, 
dame d honneur de la reine, courut hors 
d’ellc-même fermer la porte de la cham¬ 
bre où le roi était couché. Elle s’aper¬ 
çoit qu’on a eu la précaution (Tôter 
le verrou; elle s’appuie contre la porte, 
et s’efforce vainement de résister aux 
assassins ; ou la renverse, on la foule aux 
pieds; es meurtriers s’élancent avec fu¬ 
rie sur le roi. La reine sa femme, restée 
aeule pour sa défense, ne put même lui 
faire un rempart de son corps; on l’ar- 
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radia du sein de son époux, et ce prince 
fut frappé de vingt-six coups de poi¬ 
gnard. Catherine Duglas, victime de son 
attachement pour ses maîtres, reçut en¬ 
core plusieurs blessures mortelles—Cet 
atfreux événement eut lieu à la fin de 
février 1407. — Quelques uns disent que 
Catherine Duglas mourut de scs bles¬ 
sures peu de jours après, d’autres rap¬ 
portent qu’elle prolongea sa triste exis¬ 
tence jusqu’au 25 mars de la même 
année. 


a6 mars. —LUCRÈCE D’OBIZZI. 





Lucrèce d’Obizzi, née dans le Padouan 
au dix-septième siècle, se rendit aussi 
célèbre par sa chasteté cpie l’ancienne 
Lucrèce. Sa beauté et ses vertus inspi¬ 
rèrent le plus violent amour a un gen¬ 
tilhomme de Padoue, qui voyant ses 
vœux rejettes, résolut de tenter tous les 
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moyens pous satisfaire sa passion. Le 
marquis d’Obizzi étant parti pour la cam¬ 
pagne, ce gentilhomme profita de sou 
absence, et trouva le secret de pénétrer 
dans l'appartement de la marquise, qui 
était cucorcaulit avec son lils unique âgé 
de cinq ans. Le gentil homme se saisit d’a¬ 
bord de renfant qu’il enferma dans une 
chambre voisine, ensuite il sollicita la 
mère de condescendre à s •; désirs, et 
employa d’abord les [dus tendres prières, 
mais les voyant inutiles, il menaça la 
marquise de lui donner la mort ; Lucrèce 
ne céda ni à ses instances , ni à ses me¬ 
naces; et ce lâche la poig îarda. Cet évé¬ 
nement eut lieu le 2G mars de l’année 


1645.—* Quinze ans après, le jeune mar¬ 
quis d’Obizzi vengea la mort de su mère 
en tuant d’un coup de pistolet son in¬ 
fâme meurtrier. 
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Marguerite de Valois, iille de Henri 1 l. 


sœur de Charles IX et de Henri III, 



épousa en laju ce Béarnais qui nous est 



de son coeur que ses devoirs. On a sans 
doute exagéré les torts qu'on lui repro¬ 
che; mais il faut bien qu'elle ait eu de 
coupables intrigues , pour donner lieu à 
toutes les plaintes qui se sont élevées 
contre elle. Henri IV, devenu roi de 
France, et n'ayant point eu d'enfant 
d’elle, lui proposa pour le bien de Fêtât 


défaire casser leur mariage. Elle y con¬ 
sentit avec autant de désintéressement 


que de noblesse; et libre de ses liens, 



1. 


x i 
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autour d’elle les gens de lettres et les 
savans les pi us célèbres. Elle gagna tant 
d'agrémens dans leur commerce, qu’elle 
parlait et écrivait mieux qu’aucune 
femme de son temps. Elle a laissé des 
Mémoires * où elle se peint sous des cou¬ 
leurs un peu flatteuses, et des poésies 
qui olîVent une foule de vers heureux.— 
Marguerite de Valois mourut à soixante- 
trois ans, le 27 mars iGjô. Elle avait 
beaucoup d’esprit et de beauté, une 
Aine généreuse et co npatissante ; elle 
passa dans les exercices de piété les der¬ 
niers jours de sa vie. 

28 mars. - MAGDELEINE DORAT. 

Magdeleine Dorât , fille de Jean Dorât, 
N célèbre professeur de langue grecque, 
fut élevée avec le pi us grand soin par 
son père; et dans un âge très-jeune elle 
possédait supérieurement le latin . la 
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grec. l'espagnol et l’italien. On dit qu’elle 
avait encore beaucoup d’esprit. Kilo 
composa plusieurs ouvrages estimés de 
ceux qui les virent; maisellcne consen¬ 
tit point à ce qu’ils fussent imprimés. — 
Magdeleine Dorât mourut le 28 mars 
1 656 , âgée de quatre-vingt-huit ans. 


29 MARS. — M. lle DANGEVILLE. 


Marie-Anne Butot Dangeville fut u ne 


des plus célèbres actrices du tnéâtre 
Français. Ede naquit à Paris Kan 1714 
et entra au théâtre dès Page de huit ans 
pour jouer des rôles d’enfans. Elle dé¬ 
buta en 1700 dans remploi de soubrette, 
où elle excita le plus vii enthousiasme, 
et qu’elle remplit toujours avec le plus 
grand talent. Cette actrice resta au théâ¬ 
tre jusqu’en 176a, où elle se retira, 
au grand regret des amateurs de la bonne 
comédie. Elle mourut le 29 mars 1796. 










O O MARS. 


M . ll * LEBLANC. 

On trouva au mois de septembre de 
Vannée »75 i , près du village de Sogny, 
en Cliainpugne , une jeune tille sauvage , 
âgée d’environ dix: ans. 8a force et son 
agilité étaient surprenantes ; elle prenait 
les lièvres à la course, et nageait d’une 
manière étonnante. Sa voix ne pouvait 
former aucun son articulé. Son regard 
et ses manières an noneaient delà féro- 

4 

cité. On ne put s’en emparer que par 
adresse, et peu-à-peu on parvint à l’ap¬ 
privoiser. Après qu’elle eut reçu queï- 
que éducation, on lui donna le nom de 
Mademoiselle Leblanc, et on lu lit entrer 
dans un couvent de Oliaillot, où elle 
passa le reste de sa vie dans de grands 
sentimens de piété. Elle mourut le 5 o 
mars * 760, sincèrement regrettée des re¬ 
ligieuses ses compagnes. Il est à pré¬ 
sumer qu’elle avait été abandonnée à la 

















suite d’un naufrage sur les côtes de 

17 

France, et qu’elle avait erré do forêts en 
forêts dès ses premières années. 

5 i mars. — MARIE D’ANGLETERRE. 

Marie, Hile de Henri VT! , roi (^An¬ 
gleterre , troisième femme de notre Louis 
XII, ne régna que quelques mois sur la 
France. Louis, qu’elle avait épousé en 
i 5 i/j , étant mort à la fin de mars 1 5 15, 
elle retourna en Angleterre, où elle 
mourut à trente-sept ans, le 5 1 mars 
i 55 {. — < l’était la femme ta plus belle 
et la mieux faite de son temps. EÜe avait 
un caractère doux,beaucoup de gaieté, 
et l’esprit plus vif que ne Font ordinai¬ 
rement les Anglaises. I lie montra plus 
de penchant à la tendresse et à la vie 
solitaire qu’à l’ambition et aux intrigues 
des cours. 
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AU ROUE DE KOXIGS- 


M AEG Iv. 


1 t i aiiie - A cror e , comtesse de Ronigs- 
mari k, suédoise, mère du célèbre ma¬ 


réchal de Save, fui aussi remarquable 
par sou esprit que par sa beauté. Elle 
possédait parfaitement les langues la¬ 
tine, française, italienne, et se distin- 

* 

guait par un heureux talent pour la 
poésie. Elle composa une comédie en 
vers français, qui fut jouée avec succès 
devant le roi de Suède, sur le théâtre 
de Stockolm. Son esprit aimable et ses 


grâces touchantes lui gagnèrent la ten¬ 
dresse de Frédéric-Auguste L ,r , roi de 
Pologne, dont elle embellit long-temps 
la cour. — Celle femme célèbre mourut 
le 1avril i ? âgée do plus de quatre- 
vingts ans. 


» 
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2 aveu. — JEANNE DE NAVARRE. 


Jeanine de Navarre, fille unique et 
héritière de Henri ld% roi de Navarre 
et comte de Champagne, fut mariée à 
Philippe-le-i>el, roi de France* Celle 
princesse était spirituelle et courageuse : 
le comte de Bar étant venu fondre sur 


la Champagne, en 1297, Jeanne se mit 
elle-même a la tête d’une petite armée. 


et marcha au-devant de Lui. Le comte 


effrayé se rendit sans coup férir, et ne 
sortit de prison que sous la condition de 
rendre hommage à la reine, en qualité 
de vassal. On accuse celle princesse d’un 
peu de vanité et de hauteur; mais elle 
aimait les lettres et protégeait les sa- 
vans. Elie fonda, peu de temps avant 
sa mort, le collège de Navarre, dont on 







l’âge de trense-lrois ans. Pliilippe-le-Bel 
lui laissa constamment le soin de gou¬ 
verner les états qu'elle lui avait appor¬ 
tés en dot. 

o avril* — LÀ REINE ELISABETH. 

Élisabeth, fil le do Henri YIIT et 
d’Anne de Roulen, née en septembre 
i 555 , passa ses premières années dans 
une prison, ou elle fut retenue par 
M arie sa sœur, qui régnait alors sur 
l'Angleterre. Lite employa les années de 
sa captivité à cultiver son esprit. ël!e 
étudia les langues et Fhistoire, et mé¬ 
dita de bonne heure sur Fart politique. 
Après la mort de Marie, elle passa de sa 
prison sur le trône. Elle se IIt couron¬ 
ner avec beaucoup de pompe, et songea 
bientôt à terminer les débats religieux 
de l'Angleterre. blette nation était par¬ 
tagée en nombre à peu près égal de 
protestant et de catholiques ; Élisabeth 

















s 


AVBIL 


I09 


< ta ;!H la religion anglicane qui subsiste 
encore aujotusd’h ni, cl qui est un mé¬ 
lange du p 10 test autisme et du catholi¬ 


cisme. 


^ On peu! faire de grands reproches à 
Elisabeth : elle crut qu'il iallait verser 
du sang pour affermir son trône; elle 
fit mourir dans les supplices plusieurs 
catholiques qui ne voulurent pas se sou?- 
mettre à sa puissance spirituelle. Elle 
sc couvrit sur-tout d'une tache ineffa¬ 
çable P ar le régicide qu’elle commit 
dans la personne de Marie Stuart Mais 
avec quelques cruautés et une profonde 
dissimulât i< iiij Elisabeth avait de grandes 
qualités. Lorsque Philippe 11 lui ap- 
i < ( ta la guerre, elle se montra à che¬ 
val au camp de Tellebury, et animant 
scs soldats a soutenir leur patrie 1 
Moi-même, leur dit-elle, je vous con¬ 
duirai a 1 ennemi ; je n’ai que le faible 
bras d’une femme, niais j'ai l'âme d'un 





A N N É E DES DAMES. 



roi; cl je mourrai dans le combat plutôt 
que de survivre h votre esclavage *... 
L’armement de Philippe fut dispersé 
par la tempête, le reste de ses vais¬ 
seaux pris par les anglais; et Elisabeth 
reçut à Londres les honneurs du triom- 
plie, à la manière <»es anciens Romains. 
Elle conquit l’Irlande, fit fleurir la ma¬ 
rine et le commerce, et étendit la puis¬ 
sance de l’Angleterre. On lui reproche 








encore la mort du comte d’Essex, son 
favori ; mais on la loue de plusieurs éta- 
blisscmens utiles. 

Cette grande reine, qui eut tant de 
bonnes et de mauvaises qualités, mou¬ 
rut à soixante-dix ans, le 5 avril iboo, 
après quarante-quatre ans de règne. 

Elle demanda qu'on mît celle épitaphe 

* r 

sur sa tombe : ci-y U Elisabeth, qui 








vécut et mourut vierye et reine. Elle 




avait le talent de gouverner; aussi le 
pape Sixte-Quint disait qu'il n’y avait au « 


























monde que 1 ; personnes qui sussent 

4 * * 

régner: Henri IV, Elisabeth el lui. 

Elle s’acquit beaucoup tic gloire par la 
sagesse de son gouvernement, par sa 
vigilance et son courage. Elle connais- 

O O 

sait bien la géographie cl Fliisloire; 
elle parlait cinq ou six langues. On lui 
doit plusieurs traductions; sa version 
d 'Horace fut sur-lout long-temps esti- 

t 

niée des Anglais. Elisabeth était belle, 
et très-vaine de sa beauté. 


4 AVRIL. 








!.. 


i Charlotte Saumaise deChazan, com¬ 
tesse de Brégy, était nièce du savant 
Saumaise ; elle lut nommée dame d'hon¬ 
neur de la reine Aune d’Autriche, et pa¬ 
rut a la cour brillante d’esprit et de 
beauté; elle conserva ce double avan¬ 
tage jusques dans la vieillesse. M. MW de 
Brégy cullivoit .es lettres avec succès. 
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et l'on a d’elle un recueil de Lettres et 
de V ers , où l’on trouve de la finesse, 


del’élég 


ance et des pensées ingénieuses. 


Son carac 1ère était doux et modeste, sa 
conduite régulière et son cœur excel¬ 
lent. Le poète Benscrade lui adressa une 
pièce de vers que l'on trouve dans la 
collection de scs Oeuvres, M.‘ ü " de Brégy 
mourut à Paris, le 4 avril iG<) 5 , à l’âge 
de soixante-quatorze ans. 


5 AVBiL. — MARIE DUPRÉ. 


» 

M a b i e Dr pré, nièce de Desmarêts j 
Saint-Sorlin, fut soigneusement élevée 
par son oncle, qui ne négligea rien pour 

son éducation ; elle avait une mémoire 

\ 

extraordinaire, le goût de î'étude, et un 
génie facile. Des dispositions si heu¬ 
reuses engagèrent Desmarêts à lui en¬ 
seigner Je latin, le grec, la rhétorique, 
la poétique et la philosophie; non la 


» 
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philosophie «le l’école ; mais 'a plus pure 
et la plus solide. Marie Dupré devint, 
en peu de temps, une véritable savante. 
Elle étudia Descartes avec tant de suc¬ 
cès, qu’on la surnomma la C a Hésita ne - 

Elle faisais aussi des vers français très- 

* 

agréables, et possédait parfaitement la 
langue italienne. Pour le latin* Cicéron* 
Ovide, Quinte-Curce, Tite-Live, lui 
étaient familiers. Cette tille ingénieuse 
comptait, parmi scs amies, M." e# de 
Seuderi et de la Vigne; elle adressa, à 
cette dernière, des réponses en vers 
nue l’on trouve dans le recueil du père 
Boubou rs. — Marie Dupré mourut le 

5 avril 1G75, 


G AVRIL. 


ANNE DU P II AT. 


iM 


An>*e Duprat naquît avec les plus 
heureuses dispositions pour l’étude des 
belles-loi 1 res et des sciences. Anne St* 

1 2 


x. 




i 3 \ ANNÉE DES DAMES* 


guier, sa mère, qui était fort instruite, 
se chargea de relever elle-même, et lui 


donna la plus brillante éducation. Aune 
Duprat possédait les langues latine et 
grecque, elle les parlait familièrement 
et avec une correction surprenante* 


Plusieurs savans du seizième siècle ont 


fait Péloge de cette dame, qui mourut 
le 6 avril 1 5 ; >7- — Philippine Duprat, 
sa sœur, s'adonna aussi à l'étude des 
beïles-Setlres, et fut encore l’élève de 
sa mère. Elle parut à la cour de Henri 111 
cl en fui un des plus beaux ornemens. On 
dit qu’elle était fort éloquente, et qu'elle 
réussissait parfaitement en poésie. 

ftr 

7 avril, — BLANCHE BORRO.UÉE. ‘ 


Blanche Borromée, demoiselle noble. 


née à Padoue, cultiva les sciences avec 
le plus grand succès; elle réunissait, à 


cet avantage, une grande beauté, un 
caractère doux et des moeurs irrépro- 






















chai les. Elle se distingua dans la poésie. 
et mourut, très-regrettée, le 7 avril 155 y. 
Les plus beaux génies du seizième siècle 
s’empressèrent d’orner sa tombe de leurs 

rt éloges. 

8 avril. — ELÉONORE DE ROHAN. 

Marie-Eleonore de Roiun sc rendit 
illustre dans le dix-septième siècle par 
ses vertus, sa piété et son érudition. 
s Ile prit fort jeune l'habit monastique, 
et sc fit religieuse clans l’ordre de Saint- 
Benoît. 1,11e employa les momens de 
loisirs *| lui laissaient les exercices 
spirituels, à composer, sur des sujets 
t éclifians, divers ouvrages qui sont cn- 
<or< ' connus et estimés. Celte savante 
religieuse finit ses jours le 8 avril 1 C 81 , 
à l’âge de cinquante-cinq ans. 

9 avril. — PHII.IBERTE DE FLEURS. 

Philibeate DE Fleitrs, dame de Tour 
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et de la Bastie en Maçonnais, se distin¬ 
gua, dans le seizième siècle, par sa 
beauté, ses mœurs et son esprit. Deve¬ 
nue veuve à la fleur de son àgc, elle se 
consola par l’étude des belles-lettres, et 
se livra entièrement à la poésie qu’elle 
cultiva avec succès. On a d’elle un poënic 
estimé intitulé : tes Soupirs de la vi¬ 
duité. — Philiberte de Fleurs mourut, 
il ce qu’on croit, le 9 avril i055. 

10 avrils —G4BRIELLE D’ESTRÉES# 


Gabbtelle i/Estrébs, duchesse de 

t * 

Beaufort, avait reçu de la nature tous 

« p ^ *' 

les dons qui enchaînent les cœurs; elle 
joignait les agrémens de l’esprit le plus 
aimable aux charmes de la figure l'a 

X7 

plus séduisante. Henri IV l’ayant vue, 
fut si touché de ses attraits, qu’il en fit 
sa maîtresse favorite. Pendant la guerre 
de la Ligue, il se déguisa un jour en 



# 


t 
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paysan pour l’aller voir, traversa l'ar¬ 
mée de ses ennemis et courut risque de 
la vie. Gabrîellc ne demeura pas insen¬ 
sible à tant d’amour; et lorsque Henri 
fit casser son mariage avec Marguerite 
de Valois, ü avait résolu d’épouser sa 
belle maîtresse. Mais Gabrielle mourut, 
au n i <>nien l de ce 11lymen, 1 e 1 o avril 1 5 99, 
dans des convulsions horribles. Ou pré- 
tend qu’elle fut empoisonnée. Henri IV 
I>ortason deuil et la regretta long-temps. 
O11 peut dire, à la louange de Gabriel le 
d’Estrées, que pendant neuf ans qu’elle 
vécut dans la plus grande faveur auprès 
du roi, elle eut le rare bonheur de ne se 


point faire d’ennemis. 1 Ile dut cet avan¬ 
tage à la bonté de son caractère, et à 

1 a. - 

l'attention constante qu’elle eut de ne 
donner à Henri IV que de sages con¬ 


seils 
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11 avril, — JI. me GOTTSCHE D. 

Aldegonde- Louis®-Victoire Kulmus, 
naquit à Dantziek, et fut élevée par un 
oncle qui, trouvant en elle les plus heu¬ 
reuses dispositions pour l’étude des lan¬ 
gues savantes, des belles-lettres, de la 
philosophie et des beaux-arts, mit tous 
ses soins à son éducation, et parvint à 
en faire une savante et plus encore, une 
femme aimable. La réputation de la 
jeune Kulmus se répandit bientôt dans 
toute l’Allemagne et jusqu'en Russie. 11 
se présenta pour elle plusieurs partis 
avantageux; mais le savant Gottsched 
obtint la préférence. Madame Gottsched 
se perfectionna de plus en [dus dans 
l’étude des sciences, et son mari l’aida 
de ses lumières. Ils entreprirent en¬ 
semble de réformer le théâtre alle¬ 
mand; de le purger des obscénités, et 
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de donner des modèles aux jeunes 
poètes. M. me Gottsched leur en otIVît 
elle-même, en composant plusieurs c o¬ 
médies dans le goût français, qui furent 
reçues avec les plus grands applaudis- 
semens. Elle publia aussi plusieurs ou¬ 
vrages de mathématiques et de belles- 
lettres, et en composa d’autres sur la 
musique qu’elle possédait parfaitement. 
Aucune femme n'a peut-être autant en¬ 
richi les sciences de ses diverses pro¬ 
ductions. Celle-ci avait encore les ta¬ 
ie ns de son sexe; dans ses délassemeus, 
elle travaillait à des ouvrages de mains, 
et réussissait, avec l’aiguille, à tout ce 
que son goût lui taisait entreprendre. 
M. 111,1 Gottsched mourut îc 11 avril ijût, 
regrettée de tous ceux qui la connais¬ 
saient. Son corps fut porté en grande 

pompe dans l’église de l’Umversité d« 

Leipsitk. 
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avril. — ELISABETH DE HANAU. 

f 

Marie-Elisabeth de Hanav» veuve de 


Guiliaume-le-ilonstant, landgrave de 


liesse-* lasse!, se fit, dans le dix-septième 
siècle, la plus grande renommée par 
son habileté dans l'art de La guerre, 
son courage et le succès de scs armes. 


Elle était née (dit un historien) . pour 
la gloire et 1’ ornement de son sexe, et 


jamais il n'y eut un tel assemblage de 
vertus. Son mari lui avait laissé, en 
mourant, la conduite d'un état chargé 
de dettes, et une guerre difficile à sou¬ 
tenir; elle sut, à force d’économies, 
acquitter les dettes de ses domaines, et 
les agrandir par de nouvelles acquisi¬ 
tions; elle termina ia guerre, et ht ren¬ 


trer Guillaume VI, son lils, dans les 

v t 

biens de scs ancêtres. Elisabeth savait 

» 

plusieurs langues, parlait avec grâce. 


t 
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et écrivait très-bien; gracieuse et hu¬ 
maine, affable envers tous, elle aimait 
son peuple et protégeait les lettres. 
Cette princesse illustre mourut à qua¬ 
rante-neuf ans, pleurée dans ses états, 
regrettée de ses voisins, le 12 avril iC 5 i- 


13 avril. —LA DUCHESSE DE LOX 

GÜEVILLE. 




H 


m 


lïi* 






Anne-Geneviève de Bourbon, duchesse 
de Longueville, née à Vincennes, en 1 (> 18 , 
épousa, à vingt-trois ans, Henri d’Or¬ 
léans , duc de Longueville. Sa ligure 
était belle, sa taille charmante, et son, 
esprit répondait à sa beauté. Les troubles 
de la Fronde lui fournirent beaucoup 
d'occasions d’exercer la supériorité de 
son génie; et souvent elle donna des 
preuves d’un courage au-dessus de son 
sexe. On doit cependant lui reprocher 
la conduite qu'elle tint alors. Le rôle. 
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d’un chef de mécontents n’était pas le 
rôle d’une femme, et on la vit souvent 
à la tête de la Fronde. Ou and les guerres 
civiles turent appaisées, comme elle vou- J 
lait absolument se montrer, elle se mêla 
dans les disputes littéraires, et fut en¬ 
core en quelque sorte chef de parti , 
Enfin , lasse de combattre pour des 
princes et pour des poètes, elle cher¬ 
cha le calme. Elle gagna, dans ses der¬ 
nières années, les bonnes grâces de 
louis XIV, et mourut, âgée de plus de 
soixante ans, le i 5 avril iG79. 

14 avril. — MARIE-LOUISE DE 

SAVOIE. 

Marie -Louise -G a b ri elle de Savoye , 
sœur de Marie-Adélaïde (dont nous 
avons parlé au 12 février), tut mariée 
à Philippe V, roi d’Espagne, et se fit 
aimer des Espagnols par le soin qu’elle 
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- prenait de leur plaire, une intrépidité 
au-dessus de son sexe, et une constance 
agissante dans ses revers. Philippe ayant 
été obligé de passer en Italie, pour se 
mettre à la tête de ses armées, les Espa¬ 
gnols demandèrent unanimement que 
leur jeune reine, qui n’avait pas encore 
quatorze ans, fut nommée régente en 
l'absence de son époux. Elle s y opposa 
vainement; il fallut qu’elle se rendît 
aux vœtix de ses peuples. Elle gouverna 
avec sagesse et réunit tous Les suffrages. 
Au milieu des cruels revers qui, plus 
d’une fois, mirent Philippe à la veille 
de sa cliute, Marie-Louise allait elle- 
même de ville en ville animer les cœurs, 
exciter le zèle et recevoir les dons que 
lui apportaient les peuples. Elle fournit 
ainsi à son mari plus de 600,000 francs 
en trois semaines. Philippe ne jouit pas 
long-temps de tant de vertus réunies. 
X’Espagne perdit cette illustre princesse 
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le i/f avri] 171 j ; elle n'était âgée que 


de vingt-six ans 




) 5 AVRIL. 


M.“* DE MAIN ! ENON. 


- / 


* rancoïse d'Àübigné, marquise de 

A * Jl 

RÜAiNTENOTf, naquit en septembre i 635 , 
clans une prison de Mort, où son père 
et sa mère étaient enfermés. Elle était 
destinée a éprouver toutes les rigueurs 
et toutes les faveurs de la fortune. À 
Page de trois ans, on la mena en Amé¬ 
rique, et clic fut sur le point d’être dé¬ 
vorée par un serpent, sur le rivage, où 
un domestique l’avait oubliée. A douze 
ans, Françoise d’Aubigné était orphe¬ 
line; elle revint à Paris, chez une de 
ses tantes, qui la traita avec dureté. Elle 
était belle, gracieuse, douce, et avait 
au moins autant cPesprit que de beauté. 
Scarron, qui la connaissait, la voyant 

sr malheureuse, lui proposa de répou- 


* ! 
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ser. On sait que Scarron n’était pas 
riche , et qu’il était perclus de tous ses 
1 ;iî 1 libres. Mais sa plume lui assurait 
une existence; sa gaieté charmait tous 
les gens d’esprit. BI. 1Ie ci’Aubigné accepta 
ce parti ; ci âgée de seize ans. elle donna 
sa main au poète burlesque, fclîe fut 
plulo! son amie el sa compagne que son 
épouse. Elle donna meilleur ton à sa 
maison, et s’y lit estimer et. chérir, par 
son esprit, sa modestie, et ses vertus. 
Mais Scarron étant mort en 16Ü0, sa 
\eu\e, a vingt-cinq ans, retomba dans 
m la nuscic. Ehe demanda long-temps, 
sans succès, la survivance d'une pen¬ 
sion dont son mari avait joui, comme 
i)in la de de 4 d lie ine ; Mazarin répondit 
que, puisqu'elle se portait bien, eiîe 
éiaii inhabile a succéder à la pension 
«I un homme qui se portait mal. Comme 
cïie ne put l'obtenir, cl qu’elle était fort 
maîlieuieuse en france, elle résolut de 


1 . 


1 O 

1 .J 
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s’expatrier. Mais avant de quitter Paris, 

elle voulut voir M. nie de Montespan, qui ' 

* 

l’engagea à rester en France, et lui 
lit obtenir la pension quelle désirait. 
M.“* de Montespan lit plus; elle se char¬ 
gea de la fortune (le Scarrou, lui 
donna le soin d'élever ses en fans, et la 
présenta au roi , qui trouva beaucoup de 
charmes dans sa conversation, et ne 
put bientôt plus se passer d’elle. On 
sait le reste. Louis XIV était dans cet 
âge où les hommes ont besoin d’une 
femme dans le sein de qui ils puissent 
déposer leurs pensées. J/esprit doux, le 
caractère aimable de Françoise d’Âubi- 
gné, qu’il venait de faire marquise de 
Maintcnon, captivèrent son cœur. Il 
l’épousa à la fin de i 6 S 5 . iVi. rae de Main- 
tenon, au comble de la fortune, n’en 
eut pas plus de fierté; elle vécut à la 
cour comme dans une solitude, jusqu'à 

la mort de Louis XIV, et se relira alors » 


i 
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à l’abbaye de Saint-Oyr qu’elle avait 
fondée. E le y finit ses jours, le i 5 avril 
1719, à quatre-vingt-quatre ans, re¬ 
grettée des pauvres, dont elle était la 
bienfaitrice, pleurée des jeunes filles de 
Saint-Cyr, qui la regardaient comme 
leur mère. 


16 AVRIL. 


ASTREA BEHN. 




Astre a ou Aspharà Beiin , née à Oan- 
torbery, reçut la plus brillante éduca¬ 
tion; elle se distingua à la cour de 
Charles II par son esprit et ses talens 


•î 


en littérature. Le roi, frappé du mérite 
de cette dame, lui confia le soin d’une 
négociation, au sujet de la guerre qu’il 
voulait déclarer à la Hollande. Elle rem¬ 
plit sa mission avec habileté, et justifia 
la confiance du monarque; mais la ja¬ 
lousie des courtisanset les chagrins qu’ils 
lui suscitèrent, lui firent préférer les 
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plaisirs de la solitude au tumulte de la 
cour. Elle consacra dès lors tous ses loi¬ 
sirs à rétude et aux lettres. On a d’elle 
plusieurs volumes de pièces de théâtre, 
des nouvelles historiques, des poésies 
diverses, et une traduction des dialogues 
de Font en elle sur la pluralité des mon des 
Son ouvrage le plus connu en France 
est le roman d 'Ovonoko, qu’elle lut à 

Charles IL 11 a été traduit par Laplace. 

» 

M." B Behn mourut le 16 Avril 1689, et 
fut enterrée à Westminster, dans les 
tombeaux des rois. — On dit qu’elle 
réunissait tous les genres de sciences, 
qu’elle connaissait à fond l’astronomie , 
la géométrie, la philosophie et même 
la théologie. Les plus beaux esprits de 
l f Angleterre ont fait son éloge, et Gib¬ 
bon ne la nommait jamais que l’incom¬ 
parable Behn , 


ê 
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I 7 AVRIL. 


MARGUERITE DE FOIX. 


f 

Margvérité de Foix , duchesse d’Eper- 
non, se rendit célèbre eu i 58 S par son 
courage et son intrépidité. Les ligueurs 
ayant attaqué le château dWngoulème, 

f , * 

que le duc d’Epernon défenoaii , s ene 
parèrent de la duchesse, et voulurent 
qu’elle obligeât son mari à se rendre. 
On la conduisit aux portes de la ci tu¬ 
telle, en la menaçant de la mort, si cîlé 
lie déterminait le duc à se joindre à 
eux. Mais Marguerite étant ai rivée au¬ 
près du rempart, exhorta d’une voix 
ferme son époux a sc défendre vaillam¬ 
ment, et à ne point se laisser toucher 
par les dangers qu’elle courait. Tant 
d'héroïsme lut respecté des ligueurs, et 

i 

le duc d’Epernou ayant été prompt» - 
ment secourir, délivra Marguerite qui 
entra en triomphe dans le château. 
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On croit qu’elle mourut le 17 avril de 
l’an i(Jo8. 


18 a v RiL. — M. me BON TE M S. 

M. m ' Bontems, née à Paris en 1718, 
avait reçu de la nature l’esprit et les 
grâces. Elle développa de (tonne heure 

ê 

le germe de ses talens; elle connaissait 
à fond toutes les finesses de la langue 
française, et possédait parfaitement plu¬ 
sieurs langues étrangères. On lui doit 
la traduction du poëine anglais des 
Saisons de Thompson. Cette version , 
aussi exacte qu’élégante, lui valut les 
plus grands éloges. — M. mÈ Bouteras 
ne fut pas moins estimable pour les 
qualités de son cœur, que pour celles 
cie son esprit. Elle eut le bonheur de 
sentir et d’inspirer l’amitié. — Elle 
mourut le 18 avril 1768, emportant les 
regrets de ceux qui l’avaient connue, 
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et sur - tout d'une société aimable et 
choisie qui se rassemblait souvent dans 
sa maison. 


ig avril. — 


LA REINE CHRISTINE. 


f 


Christine, reine do Suède, née en 
1628, n'avait pas sept ans, lorsqu’elle 
succéda à Gustave Adolphe, son père. 
Elle avait montré, dès sa plus tendre 
enfance, tant de pénétration, «L’espritet 
de courage, queles Suédois ne lurent pas 
effrayés de la voir si jeune sur le trône. 
Ils se promettaient au contraire ies an¬ 
nées les plus glorieuses sous son règne. 
Christine ne trompa point leur espoir. 
Aussitôt qu’elle put gouverner elle- 
même, elle le lit avec sagesse. Rien 


iVéchappa à l'activité de son esprit. Elle 
protégea les sciences et les lettres qui font 


la gloire des empires, et les arts qui en 
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struitc. puisqu'elle parlait huit langues, 
écrivait élégamment, et lisait dans l'ori¬ 
ginal Polybc et 1 hueydide, dans un âge 
où les enfans ordinaires lisent h peine 
des traductions, Elié appela à sa cour 
Descartes, Bochart, Grotius, Gabriel 
Naudé et une foule d'hommes de mé¬ 
rite dont cile lut admirée, et près de 
qui elle acheva de se placer parmi les 


sages. : 

O 

Après qu’elle eut affermi la paix dans 
scs états, l’amour des lettres et de la li¬ 
berté lui inspira à vingt ans le dessein 
d'abdiquer la couronne. Elle réalisa ce 
projet en i 654 , et descendit du trône 
pour y placer Charles - Gustave, son 
cousin. Elle lit frapper en même temps 
un médaille qui portait cette légende : 
Le Parnasse vaut mieux le tronc . 
Christine s'occupa dès lors de voyager. 
Elle traversa le Danemarck, l'Allema¬ 
gne, la Hollande, et vint à Paris, où 
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la cour de France lui rendit de grands 
honneurs. Elle passa delà en Angleterre 
et alla enfin se fixer à Rome, où elle se 
livra à son goût pour les arts et les 
sciences. Elle y mourut, à soixante- 
trois ans, le 19 avril iGSq. — On a de 
cette illustre reine un grand nombre 
de Lettres j des lié flexion s sur (a vie 
et tes actions du grand Alexandre ? et 
des Maximes ou Sentences . Avec une 
foule de belles qualités, on lui reproche 
les défauts et des bizarreries. Mais les 
plus grand s personnages ne peuvent être 
parfaits, puisque la perfection n'est pas 
l’apanage de l’espèce humaine. 

30 a v R ». — M. “* FA VA R T. 


M."“ I'avait ÿ née Marie Justine du 
Ronceray , vit le lour à Avignon en i 
et montra dès scs premières années la 
gaieté, l’esprit et les talens qui lui firent 
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un nom par la suite. Elle débuta aux 
Italiens avec un succès extraordinaire, 
et s’y soutint constamment dans les pre¬ 
miers emplois de la parodie, de la co¬ 
médie et de l’opéra comique. Elle excel¬ 
lait sur-tout dans les rôles gracieux , 
imitait parfaitement les différons idio¬ 
mes, et jouait avec la gaieté la plus 
franche. On doit à M. me Favart plusieurs 
pièces de théâtre : ici Fille mal gardée, 
ta Fête d’ amour, Annette et Lnùin, 
tes E i i s or ce t es , ia Fo ri m te au vit tage , 
B as tien et Bastienne, etc . M. me Favart 
fut attaquée à la fin de 177* d’une ma¬ 
ladie douloureuse , qu’elle supporta avec 
une patience et une gaieté incroyables. 
Elle mourut le 20 avril 1772, à Fage de 
quarante-cinq ans. < >n regretta en elle 
un cœur généreux, une amc sensible, 
une philosophie douce, un esprit tou¬ 
jours enjoué. 


1 
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ai iVRit-LA COMTESSE DE FON¬ 

TAINES. 

Marie Louise-( Charlotte de Oivry, com¬ 
tesse de Fontaines, cultivâtes lettres, avec 
succès, mais dans le silence. Elle mar¬ 
cha sur les traces de M. ,uc < le la Fayette, et 
cueillit quelques fleurs dans les champs 
romanesques, que l’on avait déjà par¬ 
courus si heureusement, et que les beaux 
esprits ont si amplement moissonnés 
depuis. On remarque dans les produc¬ 
tions ingénieuses de M. mo de Fontaines 
un style agréable et sans prétention. 
Ceux de ses romans que l’on estime le 
plus sont : Aménophis, et la Comtesse 
de Savoie* Voltaire en a l'ait l’éloge. 
— Cette muse modeste fut enlevée aux 
lettres le ai avril 1700. 
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CATHERINE IIENTJCE 


Aussi vertueuse que belle, Catherine 

# 

Henrici reçut encore de la nature un es- 

é 

prit vif, une grande facilité pour l'étude, 
et un courage au dessus de son sexe. Elle 
était Vénitienne. Son père, qui l'avait 
élevée avec le plus grand soin, ayant été 
nommé gouverneur de Elle de Nègre- 

O 

pont, remmena avec lui et lui lit ap¬ 
prendre l'art militaire. Bientôt Mahomet 
II, empereur des Turcs vint assiéger la 
capitale de l'île. La garnison, après de 
longs combats, allait céder au terribie 

Q 7 

sultan. Catherine s'en aperçoit, anime 
t aules les femmes à seconder leurs bra¬ 
ves défenseurs, prend les armes la pre- 

« 

mi ère. et monte sur la brèche à la lèie 
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avancé lui-même à la télé de trente mille 
hommes, les assiégés furent obligés de 
se iciirer dans la citadelle, où les Turcs 
pénétrèrent aussi après deux heures d’ef¬ 
forts. Catherine se trouvait entre son 
père cl un jeune officier à qui elle était 
fiancée. Son jeune amant lui lue; son 
■i | père a liai t sul >i r le n lè n i e so r t, si e : le n’cùt 
détourné le coup de la mort qu'un Turc 
lat portait. Mais en même temps, elle 
fut obligée de se rendre, aussi bien que 






son père. Mahomet n’eut pas plutôt jeté 
es yeux sur cette belle amazone, qu'il 
i en devint éperduemciit amoureux. Il 
< hercha vainement à l’éblouir; il lui of¬ 
frit même de partager son trône avec 
t lie, sans pouvoir îa rendre favorable à 

3 son amour. Désespéré de ses refus, il 
chargea un de ses hachas de vaincre les 
résolutions de sa belle captive. Celui- 
ci ne gagnant rien par les promesses et 
l*rs menaces, sur ce cœur encore plein 


in 


î 
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de l’époux qu'elle venait de perdre, tua 
Catherine et son père, le 22 avril 1 4 ** 9 - 
— Catherine Henrici n’avait pas vingt- 
deux ans. Mahomet, informé de la bar¬ 
barie du hacha, vengea la mort de cel e 
qu’il aimait par la mort de son bourreau. 

23 avril. —LUCRÈCE DE GONZAGUE. 


> 


Lucrèce de Gonzague sc rendit il¬ 


lustre dans le seizième siècle , par ses 


k 


vertus et scs talens. A Page de quatorze > 


ans , belle et douée de toutes les qua¬ 


lités qu'on j teut desirer dans une femme, 


on la maria à Paul Mantxoni, bomme 


».! 


Vik 


! • 


wn 


dur et allier, qui se rendit coupable de 


félonie envers le due de Ferrare, et fut 


condamné au dernier supplice. Mais sa 


grâce fut accordée aux prières et aux 


larmes de sa femme : on ne le fit point 


mourir, et on se contenta de le retenir 


eu pr 


h, 


. Lucrèce tenta tous les moyens 
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de lui rendre la liberté, mais elle ne 
put y parvenir. Enfin, RI an JY oui étant 
morl dans sa captivité, clic le regretta 
sincèrement, quoiqu’il n’eut jamais l'ait 

son bonheur, et renonça à former de 
nouveaux nœuds. Elle mourut, à ce 
qu’on croit, le 20 avril i 55 o, dans un 
Age peu avancé— Elle cultivait les 
lettres avec succès, et elle a laissé plu¬ 
sieurs ouvrages On a imprimé en i 55 a 
les lettres qu’elle envoyait à son mari 
!l 'lant sa détention. On y a joint en¬ 
core d’autreslettres, et jusqu’à des billets 
qu’elle écrivait à scs domestiques. Tous 

portent l’empreinte de son esprit et de 
*cs vertus. 


*4 avril. — M.“* LE PRINCE DE BEAU¬ 
MONT. 

1 

' J Madame Le Prince de Beaumont, naquit 
1 Rouen, le 24 avril 1,11, et voyagea 
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long-temps en France, et en Angleterre, 
où elle fit un assez long séjour; cette 
dame avait de véritables talcns;elle sut 
les remire utiles en les consacrant à Fins- 
truction de la jeunesse. Elle s’acquit par 
là l'estime générale, et on lui rendit par¬ 
tout la justice qui lui était due; par-tout 
on la traita avec la plus grande consi¬ 
dération. Ses ouvrages renferment une 
morale douce, des traits bien choisis. 
Le style en est simple et facile; ils feront 
toujours le charme de la jeunesse, et 
pourront être lus par tous les gens de 
goût. Le nombre en est trop grand pour 
pouvoir les citer tous. Tout le inonde 
connaît les Magasins des Enfant, des 
Adolescentes , des Gens de la cam - 
pagne,etc* etc. t on a encore de \l.“ e Le 
Prince de Baumont, plusieurs romans 
qui respirent le goût et la décence, des 
abrégés d'histoire, des lettres, et d’au¬ 
tres ouvrages. Elle mourut à Anaeci eu 
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i 7S0 , après avoir vécu dans la médio¬ 
crité , et tuuporlajut les regrets du ses 


amis. 


2 J avrii.. 


M. me C 





j 



Madame Coitiv, née Sophie Itislaud, 
reçut le jour à Tonne ins en 1770. Elle 
passa son enfance à Bordeaux, et fut 

ar sa mère, qui n’épargna aucun 
soin pour lui donner une éducal ion par¬ 
faite; la jeune Sophie acquit de lionne 
lu f re 1 e 20Ù i de î art s et < les bel les- i e 11 n ■ s , 
et sut y trouver les plus douce» jouis¬ 
sances. Elle épousa à Page de dix-sept 
ans un riche banquier de Paris, et fixa 
dès-iors son séjour dans celle cap.taie. 
Après trois ans de l'union la plus heu- 
ivuse, elle perdit son mari, en 1790. Ce 
triste événement la décida à vivre dans 
la solitude, Retirée presqu’entièreinent 
de la socu >é ; ci livrée à son imagination 
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vive et brillante, elle écrivit sans peine 
et presque sans travail, ces romans qui 
ont rendu son nom célèbre, et qui pei¬ 
gnent si bien son caractère tendre et mé¬ 
lancolique. Elle commença par Claire 
d'Albc , ouvrage plein de sentiment et 
d’éloquence, qu’elle écrivit avec rapi¬ 
dité, et dont le succès prodigieux l’en¬ 
gagea à mettre au jour, Matvina , 

r 

Àmélie de Mansfield, Mathildz et Eli¬ 
sabeth. Les ouvrages de M. me Cottinsont 
trop connus, pour qu’il soit nécessaire 
d’en rien dire. Elle avait commencé un 
roman sur l’éducation, lorsqu’une ma¬ 
ladie longue et cruelle l’enleva aux let¬ 
tres, le 25 avril 1807, à peine âgée de 
trente-quatre ans. Ce qui doit rendre 
encore ses ouvrages plus estimables, 
c'est qu’elle en consacrait le produit à 
des actes de bienfaisance, qu’elle ca¬ 
chait avec soin. Ses talons, sa conduite, 
la douceur de son caractère, prouvent 
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qu'elle réunissait tous tes dons de l’es¬ 


prit et du cœur, 


26 AVRIL 


DIANE DE POITIERS. 


Diane de Poitiers , duchesse <'e Va- 


lentinois, née en i 5 oo, d’une famille 


illustre du Dauphiné, joignit les char¬ 


mes de l'esprit aux attraits de la plus 


gracieuse figure. Le comte de Saint 


Yallier, son père, ayant été condamné 


à mort pour avoir favorisé la i’uile du 


connétable de Bourbon, nedutsa grâce 


qu’aux larmes de sa fille, qui sut at¬ 


tendrir François J/* r Après la mort de ce 


prince, quoiqu’elle eût plus de quarante. 


ans, Diaue avait si peu perdu de ses 


charmes, qu’elle posséda le cœur de 


Henri il, et le posséda toujours. Elle 


adoucit la rudesse que Henri avait con¬ 


tractée dans les exercices militaires. 


Les grâces et la beauté de Diane furent 


— 
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à l’épreuve du temps. Mlle ne l'ut jamais 
malade. Dans les plus grands froids, «lie 


se 





visage avec de l'eau de puits. 


Elle n’usa jamais d’aucune pommade» 
Elle se levait tous les jours a.six lie ues, 
montait à c lie val , faisait une ou deux 
lieues, et venait se remettre au lit, où 
elle lisait jusqu'à midi. Tout homme uu 
peu distir gué dans les arts ou dans les 
lettres, pouvait compter sur sa protec¬ 
tion. Elle était bonne, chantable et 
faisait beaucoup d'aumônes. — Eiïe 
mourut, dans sa maison d'Anet , le 2 fi 


avril i 5 b 6 , à l’àge de soixante-six ans. 


2 7 A v K i l . 


F w V N c i: S C A. 


La ville de Casai dans le Mont-Férraf, 
occupée alors par les Français, ayant été 
assiégée en i 65 o par les Espagnols, une 
jeune Fille de vingt ans, nommée Fvmi- 
cesc.i y demanda à combattre pour la 
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défense de sa patrie, et se signala par 
un courage héroïque* hile combattit 
vaillamment^ et se trouva à plusieurs 
sorties, où elle s'exposa à tous les dangers 
et défit un grand nombre d'ennemis* 
Jean de Toiras, qui commandait dans la 
place, informé de la bravoure de cette 
nouvelle amazone, lui accorda la paye 
de quatre soldats , et la reçut dans les 
chevau-légers de sa compagnie. — On 
ne sait rien de plus sur cette vaillante 
fille , qui mourut, dit»on, le 27 avril iG 5 a 
à l’âge de quarante-deux ans. 

28 avril* - M. n# GAU S SI N. 

Jeanne Catherine Gaussin , ou Gaus¬ 
sera, née à Paris, en 1711, débuta au 
Théatre-Français, en 1701 , par le rôle 
de J unie dans Brita mucus. Elle obtint 
un succès extraordinaire; et se fît tou¬ 
jours remarquer par un son de voix très- 
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touchant, beaucoup de sentiment et de 
tendresse. Ce lut elle qui créa le rôle de 
Zaïre dans la pièce de ce irom ; elle le 
remplit avec tant tic talens, que Voltaire 

l’en remercia par une charmante petite 

« 

pièce de vers, imprimée en tête de la 
tragédie et connue de tout le monde. — 
RL 11 * 1 Gaussin se retira du théâtre en 1764, 
et mourut le 28 avril 1767,4 cinquante- 
six ans. 

39 avril. — M. m * - ÀGNAN. 

Marie - Antoinette Fàgnàn s’est fait 
connaître dans la littérature, par deux 
ouvrages de féerie qui obtinrent un 
grand succès. Ils sont intitulés Kanor 3 
et le miroir des Princesses orientales. 
Le premier sur-tout offre des détails in¬ 
génieux, et une critique plaisante de 
plusieurs de nos usages. On doit encore 
à M. mc Faguan, une bagatelle agréable, 
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connue sons le nom tic Minci bleu et 
àLouvclte. Cet auteur qui annonçait un 
vrai talent, préféra une douce obscu¬ 
rité a réclat de la gloire littéraire. Elle 
écrivit pour .satisfaire son goût, et crai¬ 
gnant les al teintes de la critique, elle 
déposa sa plume peu après ces hrillans 
essais. — Elle mourut à Paris le 20 
avril 1770. 


00 AVRIL 


LA PRINCESSE DE CONT 1 


Louise Marguerite de Lorraine, iïîle 

du duc de Cuise, dit le Balafré, naquît 

I 

en 1074* El le épousa le prince de Conti j 
second fils du prince de Coudé. Devenue 
veuve en 1614 ? elle se remaria , dit-on, 
secrètement avec le maréchal de Bas- 
sompierre. Cette princesse aimait la lit¬ 
térature, et se plaisait à protéger les su- 
vans et les gens de lettres. Elle avait le 
goût sûr, l’esprit orné, et savait dis- 
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cerner adroitement le vrai mérite. Elle 


a laissé un ouvrage intitulé, les Amours 
du grand Atcandre , qui se trouve dans 
le Journal de Henri III. C'est une his¬ 
toire des amours de Henri ïV , ornée du 
récit de quelques belles actions, et de 
plusieurs mots remarquables de ce grand 
roi. On y trouve de l'intérêt, mais quel¬ 
ques satires peut-être trop amères. On a 
réimprimé cel ouvrage à part, en 1789, 
sous te titre de Roman Royal 9 ou 
Aventures de ta cour de Henri IF. 
C’était le véritable titre de ce livre. La 


princesse de Conli, mourut a Eu le 5 o 
avril i 63 i. Les plus grands hommes de 
son temps se sont empressés de lui dé* 
dier leurs ouvrages. 
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ISABELLE DE PORTUGAL 


a 



S A BEL LE OU ELISABETH DE PORTUGAL lia 






quit à Lisbonne en ioo 3 . Eliefutmariée 

1 l 

à l'empereur Charles-Quinf , qui lui 
donna dans îa suite pour devise les trois 
grâces, dont 1 une portait des roses, 
l'autre une branche de myrthe, et la 
troisième une branche de chêne, avec 
ces paroles : Elle les égale et les sur¬ 
passe. Ce groupe ingénieux était le 
symbole de sa beauté, de l'amour qu'on 
lui portait, et de sa prudence. Ce fut 
Tune des plus belles et des plus sages 
princesses de son temps, 
à Tolède le i." mai 1 558 . 



mourut 


2 MAT . _ G ABRI ELLE DE VERGY. 

J* G au rielle de Vercy , issue d'une des 
meilleures familles du Yermandois, et 

i. î 5 


§ 

















plus remarquable encore par sa beauté 
que par sa noblesse, avait épousé î Aides 
de Fayel, fameux par sa cruauté. G a- 
briclle qui avait le cœur tendre, et qui 
ne trouvait dans son époux qu'un tyran 
farouche, ne put résister à la il gu ne sé- 
«luisantedu jeune Raoul de Coucy, qui 
joignait à la grâce et à la naissance le 
cœur le plus généreux. Mais elle n'avoua 
point sa flamme à celui qu’elle chérissait, 
et ne sortit point des bornes du devoir; 
clic sc contenta de gémir en silence. 
Cependant son amour était partagé. 
Raoul aimait Gabrielle sans oser aussi 
le lui dire. Sur ces entrefaites, il fallut 
aller combattre les Sarrazins. Raoul fut 
blessé mortellement. Avant de rendre 


% 


i. 











lame, il ordonna à son écuyer de re¬ 
tourner en France, et le chargea de re¬ 
mettre à Gabrici le une lettre de sa main, 
avec un petit coffre d’argent qu i contenait 
quelques joyaux que eette dame lui avait 






























donnés. Il lui fit promettre aussi qu’a- 
près sa mort i! prendrait son cœur et le 
porterait à celle pour qui seule ce cœur 
avait soupiré. Lorsque l’écuyer entra 
dans les avenues du château, il fut re¬ 
connu par Faycl, qui l'obligea delui dé¬ 
clarer le sujet de son voyage, s’empara 
du funeste dépôt, rentra dans le châ¬ 
teau, el lit servir en ragoût à sa femme 
le cœur de Raoul. Dés qu’elle en eut 
mangé : — Ce cœur doit vous plaire, 
lui dit-il avec un sourire horrible, car 
c’est le cœur de votre amant...... En 

même temps il je (ta sur la table le petit 
coffre, les joyaux et la lettre. Gabriclle 
épouvantée s’évanouit, et ne revint à 
elle que pour jurer qu’elle ne prendrait 
plus de nourriture. Elle exécuta cette 
résolution désespérée , qui la conduisit 
au tombeau, îc 2 mai 1191, selon quel¬ 
ques chroniques. — Cet évènement 
atroce a fourni à Dubellov le sujet 
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d’une tragédie, qui conviendrait mieux 
sans doute au théâtre anglais qu'à la 
scène française. 

* 

3 MH. —CLÉMENCE ISAURE. 

i 

Clémence - Isaure, célèbre par les 
grâces de son esprit, les charmes de sa 
figure et le généreux emploi qu’elle lit 
de ses richesses, fut un des orucmens 
du quatorzième siècle; et elle sera tou¬ 
jours l’orgueil de Toulouse sa patrie. 
Elle aimait et cultivait les belles lettres. 

4 i «> 

Ce fut elle qui institua à Toulouse l'a¬ 
cadémie des Jeux Floraux; elle laissa 

« 

pour cette institution gracieuse la plus 
grande partie de ses biens aux capitouls 
de cette ville, et fonda plusieurs prix 
pour ceux qui auraient le mieux réussi 
dans chaque genre de poésie. Ces prix 
sont une violette d’or, une églantine 
d'argent et un souci de même métal. 
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f.es Jeux Floraux se célèbrent tous les 
ans le 5 de mai. On y prononce l’éloge 
de Clémence-Isaure, on y couronne sa 

v‘ 

statue de (leurs, et on distribue les prix 
qui toujours sont destinés à des sujets de 


t * 



'Quelques historiens placent 
la mort de cette (Vile illustre à l'année 


1 38 j. 


\ MAI 


BONNE DE VA LT ELI NE 


Bos?:e était une jeune paysanne de la 
Valteline, pauvre, niais au-dessus do 
si fortune par l'élévation de son carac¬ 
tère et la vivacité de son esprit. Un jour 



re ses 



1*0 


O f 



rencontrée par Pierre Brunoro, illustre 
uerrier Parmesan, qui, frappé de ses 


(Y 

© 


grâces et de son air do fierté , remmena 
avec lui, e( parvint bientôt à lui faire 
partager son amour. Bonne habillée en 
homme accompagna partout Brunoro; 


i j.. 
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elle le suivait à la chasse, et se distinguait 


dans cet exercice, montant très-bien à 
c lie val et maniant les armes avec adresse* 
Elle s'attacha avec constance à la fo*- 
tmie de son ami, et partagea avec lui 
les dangers de la guerre. Spirituelle , 
courageuse, elle répara ses fai blesses par 
beaucoup de vertus. Brunoro ayant été 
emprisonné à Naples, elle sollicita sa li¬ 
berté avec tant d’instances qu'il lui fut 
rendu. Elle avait su en même temps 
obtenir pour lui le commandement des 
troupes de la république de Venise. 
Brunoro, touché de tant de services, 
épousa sa bienfaitrice; cl Bonne, après 
son mariage, lit encore plus éclater la 
grandeur de son courage. Dans la guerre 
des Vénitiens contre te duc de Milan , 
elle commanda seule des corps de trou¬ 
pes, et se signala dans les combats par 
son habileté, sa prudence et son audace. 
EUe conduisit elle-même scs soldats à 
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V 


l’assaut d’une forteresse et força les en- 
Demis à se rendre à discrétion. Le sénat 
de Venise envoya quelque temps après 
les deux époux à la défense de Négrcpont 
contre les Turcs. Ils défendirent cette 


île avec tant de valeur que les Turcs 
p'osèrent plus rien entreprendre contre 

elle. Brunoro étant mort quelques an¬ 
nées après à Négrepont, sa veuve quitta 
i ce pays, où elle lui avait fait faire des 
obsèques magnifiques. Accompagnée de 
deux enfans qu’elle avait eus de son 
mariage, elle se rendait à Venise, quand 
la mort la surprit dans une ville de la 
Morée, le 4 mai 14G6. 


5 mai. — MARIE DE SCHURMAN. 


Anne Marie de Schurman, née à Co¬ 


logne en 1606,avec un génie précoce et 
les plus heureuses dispositions pour les 


arts et les 


savait à seize ans le 
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dessin - la broderie, la musique, la pein¬ 
ture, la sculpture , les mathématiques, 
la géographie, beaucoup d'histoire, le 
français, l'allemand, l’italien et l'an¬ 
glais. Elle s’appliqua aussi à la gravure 
et y réussit parfaitement Elle étudia îe 
latin, le grec, l'hébreu, et parla ces 
langues de manière à surprendre les 
plus habiles. Les princes et les plus sa¬ 
vais hommes de son temps se firent 
bientôt un honneur d’entretenir avec 
elle une correspondance épistolaire. 
Marie de Schurman a laissé plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue 
un discours sur cette question•: Si tes 



mines doiventétudier ? E1 le se clécide 


pour l’amrmative ; et son exemple 
pi ouve qu'une jeune fille peut se livrer 
aux sciences,avec autant de succès qu’un 
jeune homme. Marie de Schurman avait 
un eei tain goût qui ne plaira sans doute 
pas aux dames, e’él ait une grande prédi- 
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leelion pour les araignées... Elle mourut 
à soixante - douze ans, sans avoir voulu 

gF 

se marier, le 5 mai 1G78. 

G MAI. — »L K * JOLY. 


Eteinte dans s 1 ilcur, rv,\tz actrîre accomplie 
Pour lit première fois a faÎL pleurer Tlialie. 


Elisabeth Joly, née à Versailles en 
17G1 , débuta dans sa vingtième année 
à la comédie française, par le rôle des 
soubrettes. Une gaieté piquante, un son 
de voix agréable, la tinesse jointe au 
naturel la firent accueillir avec trans¬ 
port. On Fut étonné de la voir remplir 


tous les rôles avec talent, et jouer At ka - 
lie , après avoir joué Tteunette. Elle fut 
emprisonnée en 1790, et éprouva des 
malheurs particuliers qui altérèrent sa 


santé, Ella mourut à trente-sept ans, 
le G mai 1798. — Elle avait épousé un 
jeune homme de Caen, qui faimait 
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tendrement, qui pleura long-temps sa 
perte, et lui fit élever en Normandie un 
monument ou il plaça les deux vers qui 
sont en tète de cette notice. 

7 mai. — ULRIQUE DE BAVIÈRE. 

Ulrique Eléonore de Bavière , sœur 
de Charles XII, roi de Suède, née en 
1G88 , gouverna les étals de son frère, 
pendant ses expéditions, avec une sa¬ 
gesse que ce prince ne put s'empêcher 
d’admirer. Après la mort de Charles XII, 
elle fut proclamée reine par toute la na¬ 
tion. Elle fit partager sa puissance royale 
à son époux Frédéric de Hesse-Cassel ; 
bientôt elle abolit le pouvoir arbitraire, 
et rendit a ses peuples tous leurs droits, 
que Charles XII avait violés. Ulrique 
rappela dans ses états la paix, le com¬ 
merce , les arts et l’abondance. Elle 

M 

mourut à soixante-quatre ans, après 
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le règne le plus heureux, le 7 mai 1761, 
pleurée de tous ses sujets, qui la re¬ 
gardaient comme leur mère. 

8 mai. — CORNÉ LIE DE LANNOI. 

► 

Julienne Cornélie de Lannoi, née en 
Hollande en 17 p , montra de bonne 
heure un véritable talent pour la poésie, 
et composa à quinze ans des idylles et 
des romances , qu'un poète^ ne ut pas 
désavouées. Elle remporta en 1775 le 
grand prix de poésie, décerné par la 
société académique de Leyde, et sou¬ 
tint depuis sa réputation, par plusieurs 
petits poèmes, publiés dans différéns 
recueils. Ou dit que cette muse fut en¬ 
levée à la Hollande, le 8 maij802. 

9 mai. — M. mfl DUDEFFANT. 

M. 010 Dudeffant se fit un nom dans le 

* 

dernier sièole par la sûreté de son goût 
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dans lès ouvrages d'esprit, sa conver¬ 
sation ingénieuse, lesagrémens de sa so- 
c ié t é,c t son carac t ère a im a ble. E11 e ré m u t 

tr 

long-tems chez elle les hommes de ici - 
très les plus distingués, et connut beau¬ 
coup Voltaire, le président Ilénnut, 
BoufHers,Diderot, M. lu du Châtelet, etc. 
— M.“* Dude fiant fit que h pics petites 
pièces de vers , qui parurent dans les 
feuilles périodiques du temps, et qui 
annonçaient un talent agréable. On lui 

A v 

reproche d'avoir eu le cœur absolument 
froid, et de n'avoir jamais rien aimé. 

Elle mourut à quatre-vingt-quatre 
ans, Je 9 mai 1780, aveugle depuis 
trente années. 


10 MAI. 


ELISABETH DE FRANCE 


% 

Elisabeth - Philippine - Marie-Hélène 
e France, Madame , sœur de Louis XVI, 
-aquit h Versailles en 1764 el développa 











de bonne heure le germe des plus pré¬ 
cieuses qualités, comme des plus so¬ 
lides ver.us. Douée d'un esprit profond, 


elle étudia l'hisioîre avec fruit, et mon¬ 


tra toujours du goût pour l'étude. La 
lecture, la promenade, l'exercice du 
cheval qu’elle aimait beaucoup, et de 
fréquentes visites à Saint-Cyr, parta¬ 
geaient son temps. Lorsqu'on lui moula 
une maison , elle passa les plus doux 
menions de sa vie dans des actes de 


bienfaisance et dans les plaisirs cham¬ 
pêtres. La révolution vint changer ces 
occupations de paix eide bonheur. Eli¬ 
sabeth voulut adoucir les chagrins où 
elle prévoyait que Louis XVI ahait être 
en proie; et tandis que les tantes du roi 
se retiraient à Home, eHc lui promit de 
ne pas le quitter. Dans les momens ora¬ 
geux, on lui conseillait de se retirer à 
Turin, auprès de sa sœur : — «Une 
femme a'u que des soins et des conso~ 
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la t ions à offrir, répondit-cl le, je les 


dois à ceux ijui en ont besoin. » Elle 
était auprès du roi le 20 juin 1792, 
lorsqu'un furieux la prenant pour la 


reine, 



écria 



q»' i! faut tuer!...» Un officier de la 
gardena lioit.de se hâta de nommer Ma¬ 


dame Elisabeth* — « Pourquoi ne pas 
lui laisser croire que je suis la reine, 
répondit la princesse, vous auriez peul- 


être empêché un plus grc 



crime. » 




Elisabeth fut entérinée au Temple avec 
Louis XU Y la cour, elle avait élé 



modèle de la bonté; dans cette prison, 
elle lut celui de la résignation et de la 
patience. Après la mort de Louis XVI 


et de Marie Antoinette, 


Elisabeth fut 


mise en jugement. Ses vertus ne désar¬ 
mèrent point les bourreaux qui tyran¬ 
nisaient alors la France. Elle fut con¬ 



damnée à mort, k Page de trente ans, 
le 10 mai 179/4. Elle mourut avec calme 








m a i. 


et sans proférer aucune plainte. Elisa¬ 
beth était pieuse sans superstition, et 
savante sans chercher à le paraître. Sa 
physionomie, sans être parfaitement 
belle, était vivent, attachante, ses che¬ 
veux châtains, ses yeux bleus, sa bou¬ 
che agréable, ses dents belles, et sa peau 
d’une blancheur éclatante. 


Il MAI. 


MARIE DE GONZAGUE. 


Louise Mauiu dk Gonzague était fille 
de Charles de Gonzague , duc de Ne vers 
et de Mantoue. C'était une princesse 
spirituelle, pieuse, bienfaisante et qui 
se plaisait à protéger les lettres. Elle 
épousa en 1645, Ladislas-Sigismoml IY 
roi de Pologne, et fut couronnée Fan- 

f 

née suivante à Cracovie. Etant restée 
veuve quelque temps après , elle se re¬ 
maria, par dispense du pape, h Jean 
Casimir frère de Ladislas. Dans les lé- 
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«ordres qui fatiguèrent la Pologne près- 
que tout le temps de son règne, elle 
déploy 1 un grand courage? et su t se faire 
aimer de ses peupo ù qui clin rendit 
ln paix et la tranquiUité 9 troublées plu¬ 
sieurs fois par des factions étrangères* 
Avant d 0: iv reine de Pologne, Marie ha¬ 
bita long-temps Ne vers ; (»lle protégea le 

célèbre maître Adam et rengagea à pu¬ 
blier ses poésies; clic fut sa bienfaitrice, 

- 

et Pon en trouve les preuves dans les 
anmes du menuisier de Nevcrs, qui lui 
dédia une grande partie de scs ouvrages. 

Elle mourut à Varsoi iele 11 de mai 1667. 


12 MAI. 


M. m * DOUBLET. 


l'd. Doublet ncea Pans en 1G77, eut 
le g( it de la littérature et d | >eaux arts, 
Idh. 1 ass nibla dans sa maison une so- 
cio lé choisie , composée en grande par¬ 
tie de gens de lettres? et dont 011 bannit 
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le jeu et les amuscmens frivoles. Profi¬ 
tant des lumières de cette espèce d’aca¬ 
démie j elle écrivit un journal de ce qu’il 
y avait de nouveau chaque jour dans la 
politique, les belles letlres, les arts, 
les nouvelles, et les détails de la société* 
Elle soumettait chaque anecdote au ju¬ 
gement de ("assemblée, et if admettait 
rien qui no fut digne <fêtre conservé. 
Elle parvint de celte manière à com¬ 
poser un ouvrage instructif et amusant, 
qui prouvait combien elle avait l’esprit 
orné. Elle mourut le 12 mai 1771, à 
l’&ge de quatre-vingt-quatorze ans. 


I O MA !• 


JEANNE DE GRASSE. 


Je a?» ne de Grasse, femme de Nicolas , 
seigneur de Castellanc, se signala dans 
le seizième siècle, par son courage et 
son intrépidité. Elle était, ainsi que son 
ptarïfduparti protestant. Les c alholicrntift 
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ayant assiégé le château de Castellanc, 
pendant les guerres de la ligue , Jeanne 
mtint le siège avec une valeur hé¬ 
roïque, ranima plusieurs fois le courage 
<le son mari, et affronta constamment 
les plus grands dangers. Son époux ayant 
été lue dans un assaut, la douleur qit elle 
n -sentit de celte perte, ne ralentit pas 
son ardeur. Elle sc soutint encore plu¬ 
sieurs semaines, et ne rendit les armes 
qu'aux dernières extrémités. Le vain¬ 
queur la traita avec tous les égards que 
commandaient son sexe et son mérite. 
Elle se rattacha depuis à Henri IV, et 
mourut le i 5 mai i(îu 3 . 

14 MAI. — LA DUCHESSE DU MAINE. 

Ànne-Louise-Bénédicline de Bourbon, 

duchesse du Maine, petitG-lïlle du grand 
Coudé, née en 1676, donna dès son en¬ 
fance les espérances les plus heureuses , 
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et montra PespriI, 
lime il s éle vé s de 


le goût , et les sen¬ 
su a grand-père. À 


quinze ans, e lle épousa le duc du Haine, 
fils légitimé de Louis XIV ; et quoiqu’elle 
ne fut ni jolie, ni bien laite, elle sut ga¬ 


gner et conserverie cœur de son époux. 
Elle déploya toutes les ressources du 
génie pour relever sa maison, et parvint 


à faire appeler son mari à la succession 


à la couronne. Mais son ouvrage fut dé 

1 1 


trait, sous la régence du duc d'Orléans. 
D’ailleurs le duc du Maine s'occupait 
plus de littérature que de politique, et 
ne secondait pas les efforts de sa femme. 


La duchesse, revenue des chagrins et 
des disgrâces que la régence lui causa, 
sc livra entièrement à la culture des 


belles-lettres qu’elle protégea jusqu’à sa 
mort, arrivée le 14 mai sjSo.— Per¬ 
sonne 11e parlait avec plus de justesse, 


de netteté et de grâces, que la duchesse 
du Maine. Elle fut toujours entourée 
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dunr cour très-nombreuse, 
éclipsai* par la beau h* de son génie, et 
la facilité de son esprit. 


; j '\ 'i. 


M MU K CH UBiPMÉLK. 


ÏMuue Dksmares de CiUUSMii.n. née à 
Pu uni en iû \t \, débuta à Paris en 16G9, 
sur b* théâtre du Marais, avec un succès 
4 Kir aord in aire, et passa l'année suivante 
au théâtre de Miôtel de bourgogne. Ra- 
t inc la forma lui-mème dans Part delà 

déclamation, et elle profita si bien des 

1 » 

n cous «un tel maître qu'elle surpassa 
toutes ses rivales, dans les premiers 
rôles tragiques. On pense néanmoins 
qu'elle obtiendrait de nos jours moins 
de suffrages Dans 
la déc la ma li 01 n'était pas encore for¬ 
mée; ce n’était qu'un récitatif mesuré, 
vin chant presque noté ; ce n'étaient 
point ces beaux mouvemens tragiques. 



1 
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qui ac peignent par un mot, par une 
altitude, par un silence, par un cri qui 
échappe à la douleur. < diamomelé n'en 
fut pas moins une grande actric e , puis¬ 
qu'elle est la première de son temps. 
Boileau Fa célébrée dans ces vers: 

Jamais Iphigénie en Àididc immolée, 

IVa coûté tant de pleurs à la t «roce assemblée > 
(Hic dans l'heureux Spectacle à nos yeux étalé. 
Lu a fait sous son 110m verser la Cliampmélé. 


Elle fut enlevée au théâtre, le i 5 mai 
1G98, à cinquante-quatre ans. 


l6 MAI. 



J % JJ-J 




Éi.éonore GuicnAttD, née en 1728, d’un 
receveur des tailles de Normandie, joi¬ 
gnait aux attraits de la plus jolie figure 
e\ il Ions les agrëmens de son sexe, un 
esprit vif, beaucoup de iumières, une 
riante imagination , et un goût prononcé 
pour les belles-lettres. Elle lit plusieurs 
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chansons où Ton trouve du feu, un es¬ 
prit agréable, et un sujet toujours gra¬ 
cieusement présenté* Elle est aussi l'au¬ 
teur d'un iniiiaQ estimé, (pie Laplace 
publia sous h* titre dos Mémoin > de 

t 

Cécile* 4 vol. in 12. — Eléonore Gui- 

ImmI promettait à la France une femme 

célèbre de plus ; la mort nous Fôta à 
vingt-huit ans, le if mai 170G. 


17 mai*. —-CAT 11 K RINE 



rft 


Catherine àlexiowxa, née en 1 ; *89, 
c parons pauvres, dans un village de 
Livonie, perdit son père au sortir de l'en¬ 
fance, et fut obligée de subsister du 
travail de ses mains. Elle déploya bien¬ 
tôt la figure la plus séduisante , la taille 
la mieux faite, et un esprit vif et pro¬ 
fond. Sa mère lui apprit à lire ; un vieux 


ministre luthérien lui enseigna la reli 


gion, et la reçut auprès de ses filles, 
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car la mort de sa mère la rendit à quinze 
ans tout-à-fait orpheline. Le bon mi¬ 
nistre ne vécut pas long-temps et Ca- 
therine retomba dans la misère. Ce¬ 
pendant son pays était devenu le théâ¬ 
tre tle la guerre qui éclata entre la 
Suède et la Russie. Seule, sans appui, 
elle résolut d’aller chercher un asile à 
Mari en bourg. Eu traversant ces contrées 
dévastées, elle lui prise par deux soldats 
suédois, qui if auraient pas respecté sa 
jeunesse, si elle n’eut été arrachée de 
leurs mains par un officier, en qui elle 
reconnut le fils du ministre qui l'avait 
élevée. Ce jeune homme, touché de soit 
état, lui donna quelqu’argent et une 
lettre de recommandation [tour un ha¬ 
bitant de M arienbourg. Elle fut bien 
reçue ; et on la chargea de l'éducation 
de deux jeunes filles. Catherine se con¬ 
duisit avec tant de sagesse, que le père 
de scs deux élèves étant veuf, luipro- 
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le jeuneofficin son libérateur, quoiqu'il 
eut perdu UII bras, et qu'il fui sans for¬ 
tune. Le jour même que ces deux, epoux 
venaient de s'unir, Maricnibourg est 
assiégépartes fiasses. Le jeune oilieicr, 
bien qu’infirme, est obligé (le repousser 
1 # assaut, et il e*>i tué au bout de quelques 
heures, la ville prise, les hahitans et la 
garnison passés au fil de l’ëpée. La triste 
Catherine qui sYlait < .tehrc dans un 
four, tomba au pouvoir du général Men- 
zieuff, qui fut frappé de sa beauté et de 
sa douleur , et qui, ayant remarqué son 
esprit, la plaça auprès de sa sœur, où 
elle fut accueillie avec tous les égards 
dus à l'infortune* 

Quelque temps après, Pîerre-Ic-r.rand 
dînant chez jUenzicotT, distingua Ca~ 
th erine et tut charmé de ses grâces. 1! 
revint le lendemain pour la voir . et s'en 
trouva bientôt si éperduement amou- 






























MAT. 


1 f). > 
* * 

reux qu’il l’épousa en 1707. Cet hymen 
qui avait clé secret, fut publié en 1712; 
cl 1 heureuse 'Catherine recul en 172 ?, 

O 0 9 

la couronne, le sceptre et le litre d'im¬ 
pératrice de Russie. Elle fut aussi utile 
à son époux qu’à ses sujets. Elle suivit 
Pierre-le-Grand dans toutes ses evné- 

i 

ditions, et plus d’une fois elle le tira 
des plus grands dangers. Elle contribua 
beaucoup au gain de la bataille de Pul- 
tawa, par ïes largesses qu'elle üt à l’ar¬ 
mée 9 dont ,elle était chérie. Après la 
mort de son époux en 172a, elle régna 
seule, et se montra digne du trône, par 
ses talens et sou humanité. Elle adoucît 
la rigueur des supplices, et supprima ta 
roue et les potences* < l'était au reste une 
princesse pleine de fermeté et de cou¬ 
rage. Elle fut enlevée à ses peu]des, le 
17 mai 1727, à luge de trente-huit ans. 



1. 
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18 mai. — LOUIS K CAVALIER 


Loi isl Cavalier, (Ule d’un procureur 
an parlement de Rouen, née dans cette 
ville en *7^5, se lit remarquer par sa 
belle figure et l’esprit le plus gracieux. 
Elle montra de bonne heure un talent 


distin ué pour la poésie; cl s’attira les 
plus grands éloges , lorsqu’elle publia 
les trois ebarmantes pièces de vers, in¬ 
titulées; Àutjustitlf Le Siècle , Minet, 


Louise Cavalier mourut à Paris, avec 


la réputation de femme d’esprit et de 
femme vertueuse, le i8 mai 17 j 5 . 


I \ ) MAI- 


ANNKDE BOULEN 


Anne de Boulex , tille d’un gentil¬ 


homme anglais, après avoir 
ques années à la cour de France, à la 



suite de Marie, femme de Louis AU, 
retourna en Angleterre, où elle porta de 
l’esprit, des grâces, beaucoup de eo- 
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quetterie, une conversation enjouée , et 
une ambition qu’elle cachait assez adroi¬ 
tement. Henri VIII la vil et l’aima. Aime 
s'offensa de son amour. pour mieux l'en¬ 
flammer, et dès-lors llcmi Vlll pensa 
sérieusement à répudier Cuthcrined'Ar- 
ragon sa femme, pour épouser Anne de 
Boulcn. U fut obligé, pour contracter 
ce mariage, de rompre a\ec la cour de 
Home. Mais rien n’arrêta ce prince im- 
paîient. Anne épousa Henri en i;V»a et 
litl’année suivante sou entrée à Londres, 
avec une magnificence extraordinaire. 

o 

Mais la galanterie ne l’ayant point quitté 
sur le trône, Henri VIII en prit bientôt 
de l’ombrage; et celte reine fut plus 
malheureuse encore que Catherine d’Ar- 
ragon dont c'îic avait causé le divorce. 
L’inconstant Henri aimait alors Jeanne 
Seymour; n chercha des prétextes pour 
sc défaire d'Anne. Du moment où elle 
fut eu disi:race, tous les courtisans 














| (|6 ANNÉE DE S T) A M K 5 . 

• * 

qu’elle avait comblés de bienfaits l'aban¬ 
donnèrent ; et malgré qu'elle protestât 
constamment de son innocence, e lie fut 


condamnée à mort coniine coupable 


d'iutidélile il son royal époux. Elle eut 
la télé tranchée, le 19 mai i 556 , el re¬ 
çut le coup de la mort avec une fermeté 
intrépide. — L'amour l'avait mise sur le 
trône ; l'amour Ton chassa. L’abbé Millot, 


qui a jugé cette femme avec impartia¬ 
lité, pense que, si l'on réfléchit au ca¬ 
ractère de son barbare mari, Anne de 
lïoulcii paraîtra plutôt innocente que 
coupable. 


20 MAI. 


MARGUERITE COSTA. 


Marguerite Costa, née à Rome, au 
commencement du dix- sept ième siècle, 
se fil connaître par des poésies italiennes 
et françaises, que l’on trouva marquées 
au coin du bon goût. Elle vint à Paris. 
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et présenta pour une fête de Louis XIV 
un ballet héroïque, mêlé de chants, in¬ 
titulé : Défi d A pot ton et dv Mars. Mais 
on lui préféra un ballet A'OvphrCn dont 
l'execution était moins difficile et moins 


dispendieuse : c’étai ! en 164 7 • M a rgue-* 
Jrile Costa lit imprimer ses œuvres poé¬ 
tiques, qu’elle dédia au cardinal Ma-’ 
zarin , et fut enlevée aux nuises, le 20 


mai 1670. 


ai mai. 





r 

Charlt» \le-( ■en0viève-Tî; nothée i >'K oh 
i»e Beaumont. née à Tonnerre en Bour¬ 


gogne , en 172N, prouva que les fémurs 
peuvent au moins égaler les hommes 
dans toufesles carrières. Ses parons d 

i 

sirantun fils, cachèrent son sexe, Fha- 


billèrenf en homme et lui en donnèrent 
réducat ion. Elle ht de brillantes études 
au collège Mazarin, suivit avec ardeur 






* 
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1rs cours de droit . et se lit recevoir 
avocat. Louis W avant ton nu scs talc ns 

** N 

la chargea d'une ambassade en Russie. 
l|. Ue d'Éon fit trois fuis le voyage de Paris 
a 1 \ Ici shourg# et acheva des négocia¬ 
tions import. fuies. On l'avait nommée 
censeurr 

lettres ; mais se sentant peu défont pour 
cei emploi, elle demanda du service, 
rejoignit l’armée en Allemagne, fil la 
campagne de i^bi , comme aide-dc- 
camp du maréchal de Rroglie, lut bles¬ 
sée à la tête au 
avec quatre-vingt dragons huit cents 

Jmmmesà mettre bas les arnms, et mé¬ 
rita la croix de saint-Louis sur le champ 
de bataille. La paix de 1762, rendit M. ,le 







a la politique, raie nu envoyée a 
Londres , comme secrétaire d’ambas- 
sade, et nommée ensuite ministre plé¬ 
nipotentiaire près la cour britannique, 
fcon sexe, qu'elle déguisait avec soin, 
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devint alors le sujet d'un pari 9 et d'un 
procès considérable qui lut terminé au 
banc du roi d'Angleterre, sur les dé¬ 
clarations de M. 11 ** d'Eon, qui s'avoua 
pour femme. Les Anglais la firent aus¬ 
sitôt graver en l’allas, avec cette ins¬ 
cription : «À P illas ... devenue célèbre 
» par scs combats et ses sen : es envers 
» sa patrie.... dont l'envie n a jamais pu 
» ternir les vérins... .boni peu d'hommes 


» ont égalé le courage. i> Louis XV 

lui avait assigné une pension de douze 
mille francs, et lui avait ordonné de 
demeurer en Angleterre. Louis XVI per- 
mita jVl. ik ‘ cl Jj on de rentrer dans sa patrie, 
d'y porter la. croix de Saint-Louis, sur 
les habits de son sexe, et d'y jouir de sa 
pension , qu'il lui continua. Celle hé¬ 
roïne mourut le ei mai 1790. Elle laissa 


1 


5 vol. in-S.“ d’œuvres politiques. — Un 
imposteur, quimouruten 1810, chercha 


dans les pays étrangers à sc faire passer 
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pour la chevalière d’Eon , qui n'était 
plus. Plusieurs personnes s'v laissèrent 
séduire et ne furent désabusées qu’à 
la mort de cet avanturior. 


22 mai. — J K A N N E FLORE 


Je a ns f.-Flore sc rendit célèbre en 
Languedoc, dans les beaux temps des 
troubadours, par les charmes d'une li¬ 
gure séduisante, et un esprit né pour 
les muses. Kllc savait les tangues et 
montrait beaucoup de goût pour la lit¬ 
térature. < hi a d'elle plusieurs ouvrages, 
dont les plus remarquables sont scs 
Contes amoureux , où elle peint, d'une 
manière aussi piquante que naturelle, 
les punitions que Vénus prépare à ceux 
qui méprisent l'amour. —On place sa 
mort au 22 mai 1087. 

m 

a 3 mai. — LA REINE BODICÉE. 

Bodicle , reine d’une ancienne peu- 






M A I. 


201 


plade anglaise, se (il un grand nom par 
son courage. Prasutague, son epoux, 
étant mon jeune, et voulant préserver 
son royaume des incursions des JVo- 
mains, mit ses états sous leur protec¬ 
tion, et institua l'empereur Néron son 


héritier. Celte précaution ne servit qu’à 


rendre les Romains plus orgueilleux et 
plus tyranniques. Bodicéc, fatiguée de 
leurs excès, souleva ses peuples, se mit 
à leur tête, combattit les Romains et en 
fit un grand carnage. Mais l'empereur 
ayant envoyé une nouvelle armée, celle 


de Bodicée lut mise en pièces. Celle 
grande reine, accablée ci.ii malheur de 
ses sujets, cl se voyant près de tomber 
entre les mains des vainqueurs qui la 
destinaient à orner leur triomphe* se 
donna elle-même la mort, le a 3 mai 
de fan Gu 
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2 I MU.— LA MARIAI ISE DE VILLA RS. 

La Màrqvïse t>e Vili ars. mère de Louis 
Hector, maréchal, duc de Villars, se 
fit un nom par un esprit agréable et un 
jugemcnl plein de finesse. Pendant le 
séjour qu'elle lit à Madrid, avec son 
mari, ambassadeur auprès de cette cour, 
elle écrivit des Lettres 9 publiées depuis, 
où l'on tromc peints, en style aussi 

piquant que correct, les usagés, les 
mœurs et les étiquettes de 1‘Espagne, 
avec les aventures du lemps. — La mar¬ 
quise de A r illars mourut le 2 \ mai iGS8. 


20 MAI, 


CLAIRE CERVENTE. 


Clame Cervevte offrit, au seizième 
siècle, un modèle de la patience et du 
devoir conjugal. Jeune et très-belle, on 
lui lit épouser, à Erugcs, un loinme 
âgé, attaqué d'une maladie honteuse 








qu'il avait tenue cachée jusqu’alors, et 
qui , peu <ie jours après ses nôces, tomba 
dans un étal que les médecins jugèrent 
incurable. On déclara même que le mal 
devenait contagieux. (Maire, sans s'ef¬ 
frayer de cet arrêt, aima mieux exposer 
sa vie que d'abandonner ce malheu¬ 
reux. Elle resta enfermée près de lui, 
occupée, avec sa belle-mère, de le soi¬ 
gner et de le servir. Celte maladie dura 
sept ans, cl la vertu héroïque de Claire 
ne se rebuta point. Enfin, après tant de 
tournions, cet homme expira; Claire le 
pleura sincèrement, ne voulut point le 
remplacer par un autre époux; cl après 
quelques années d’une vie sol.il aire, clic 
lut enlevée à la Flandre, don! elle faisait 
l’admiration, le 25 mai i 5 ;*ij, n’ayant 
pas quarante ans. 


26 mu. — M. DE MONTPENSÏER. 
Anne-Marie-Louise cl Orléans, cou- 









nue sous le nom tir M. u *de Montprosier, 
naquit à Paris, eu *6^7. Elle hérita du 
caractère de Gaston 9 duc d’Orléans son 
père , un peu intrigant et bizarre. Elle prit 
le p.uli de timide dans les troubles de la 
Fronde, et lit tirer les canons de la 
bastille sur les troupes de Louis XIV. 
Celle hardiesse la perdit pour jamais 
dans l'esprit du Roi, son cousin, qui 
s'opposa toujours, depuis, aux alliances 
que d< s rois proposèrent pour elle Après 
avoir langui jusqu'à quarante-quatre 
ans, sans que Louis XIV lui permit d’é¬ 
pouser les princes oui la recherchaient, 
M. tk de Montpensier résolut de faire la 
fortune d’un simple gentilhomme. Elle 
épousa e comte de Lauzun, auprès de 
qui elle 11e trouva pas le bonheur. Elle 
passa le commencement de sa vie dans 
les intrigues, le milieu dans les cha- 
g) ins, la fin dans la retraite et la dévo¬ 
tion. Sa mort arriva le 26 mai 1G90. 
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Elle a laissé des mémoires, dont Sé¬ 
dition la (dus complète forme huit vo¬ 
lumes in* ia. On y trouve les A vent ares 
et les Lettres de M. 1U de Monlpensicr, 
avec deux romans composés par ci le : 
la Princesse de Paphlagonie et (<t 
Relation de Vite imaginaire . Le si vie 
en est assez pur et la narration agréable* 


27 MAI. 


ELISENE DE C RENNE 


e 


Élisène de Crexxe, née eu Picardie, 
étonna la France et le seizième siècle 
par son érudition et son goût pour la 
belle liMoralure. Elle a laissé quelques 
ouvrages, parmi lesquels on remarque 
iesquatre premiers Hures de l'Enéide, 
qu'elle traduisit avec assez de mérile 
pour le temps où elle vivait, cl qu’elle 
Édia au roi François I. er . On connaît 



t 

aussi d'Elisène un 1 >etît ouvrage si».gu- 

i O i * 

lier, intitulé : les Angoisses doulou - 


1. 


1 S 
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/1 uSt s qui prûcèdt nt d* amour* On pré¬ 
tend tjue ruuteui 1rs avait éprouvées. 
— Élise ne fut enlevée aux sciences et 
aux lettres, le 27 mai i5Gg. 


28 mai. — LOUISE L ABBÉ. 


Louise Charly, appelée plus commu¬ 
nément Louise Labbe, et ta Belle, cor - 
dière , parce qu'elle avait épousé un 
riche marchand de cordes, se rendit 
célébré, dans le seizième siècle, par ses 
vers et son courage. Elle était née à 

u 

Lyon, en îSaG, et parlait avec aisance 
le latin, le grec, l’italien et l'espagnol* 
Elle eut une grande passion pour les 
amies, s’habilla en homme, et à seize 
ans elle combattit, avec le plus grand 
courage, au siège de Perpignan, sans 
que l’on soupçonnât son sexe. Mariée, 
son goùl pour les lettres devint extrême. 

Elle sc üt une bibliothèque choisie assez 


































nombreuse, et publia bientôt des vers, 
en français, en italien et en espagnol. 
Elle chantait fort bien, et savait pincer 
du luth. Elle était belle, gracieuse, et 
avait beaucoup de prédilection pour 
ceux qui cultivaient les lettres.—Elle 
mourut le 2S mai i 566 . — Les œuvres 
cl la vie de cette aimable musc forment 
un volume m-12. Sa meilleure pièce e t 
intitulée : Débats de folie et d’amour, 
dialogue en prose. On trouve, dans les 
vers de Louise Labbé, du feu, de l'es¬ 
prit, de la délicatesse, et du naturel. 

29 mai.— BERTRADE DE MONTFORT. 

* 

Bertbade t)e Hontfobt, femme 
de Foulques d’Anjou, était si remar¬ 
quable par son esprit et sa beauté, que 
Philippe I/ r , roi de France, ne put la 
voirsans en (lever 1 ir é;>erduement amou¬ 
reux. Ce prince venait de répudier la 













20$ ANNEE DES DAMES. 

11 tin Bertlu 1 ; et Bertrade, malheureuse 
par F avarice, la cruauté, les bizarreries 
de Foulques, son époux, songeait aussi 
a faire rompre moi mariage. Elle obtint 
bientôt ce qu'elle demandait, et épousa 
Philippe. Mais cet hymen ne tut point 
Approuve par la cour de Rome; Philippe 
et ilioilrade lurent excommuniés, hes 
soumissions du roi de France appai- 
gèrent le Pape; et après la mort de 
Philippe, Ber! rade se retira, dit-on, à 
Fontevrault, où elle acheva, sous l'ha¬ 
bit religieux et dans la pénitence, une 
vie qui n’avait pas toujours été sans 
reproche. On l'accuse d’avoir montré 
de la légèreté dans ses mœurs. — Elle 
mourut le 29 mai 11 \ 4. 


00 mai. — JEANNE D’ARC. 


Jeanne d’àhc, appelée communément 
(a P u oc Lie iT Drieu ns y née vers 1 ] 12, 


1 
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à Domrémy en Lorraine, était encore 
à la fleur de son âge, lorsqu'elle cnit 
voir l’arcliange saint Michel, qui lui 
ordonnait d’aller chasser les Anglais 
d’Orléans, et de conduire Charles VII 
à Reims, oit il devait êlre sacré. Ses 


parons ayant appris sa vision, l'envoyè¬ 
rent au roi qui était alors à Ohinon, 
assez embarrassé, parc e que les Anglais 
étaient maîtres de presque toute la 
Fiance. Charles, prévenu de l'arrivée 
de Jeanne, la lit entre? dans sa chambre 
qui était toute pleine de jeunes sei¬ 
gneurs, dont la plupart étaient velus 
plus ricin ment que lui. Mais la Pucelle 


le reconnut, sans l’avoir jamais vu, lui 

i 

annonça sa mission, îni promit de se¬ 


courir Orléans, et de le faire sacrer à 


Reims. Son ion avait quelque chose de 
divin; on n’hésita pas long-temps à la 


croire. Les Anglais étaieni sur !c point 

rc Orléans et d'enlever à Char- 




210 AWEE Dt S DAMES. 

1rs VII sa dernière ressourcé Jeanne,. 

d’Arc, armée en guerrier, secondée par 

des capitaines Kbiles. parla à l'armée 
du Roi, lui rrmmmniqua son enfhou- 
iasmeet sa valeur , 1 marcha sur Orléans, 
v fit mirer des vivres, et rentra elle* 

* V 

même en triomphe, I ne llèelie qu'elle 
recul à l'épaule ne l’empêcha pas de 
monter sur les remparts, et d’v planter 
sa bannière. Le sié *e d'Orléans lut bien- 

o 

lot levé, et les Anglais battus. Alors, la 
Pueelle ma relia vers Reims, v fit sacrer 

7 ^ 

le Roi en i 4 ?p; et Charles, reconnais¬ 
sait! , lui donna des lettres de noblesse. 

Jeanne cessa bientôt d'être heureuse. 
File fut blessée à l’attaque de Paris, 
prise au siège de Compïègne, et vendue 
aux Anglais, qui mirent ses visions et 
ses prodiges de valeur sur le compte de 
là sorcellerie. Des juges infâmes eurent 
la barbarie de la condamner à mort, 
comme sorcière et devineresse. Chat- 
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Il 

les VII eut la lâcheté de ne rien faire 
pour la tirer des mains de ses bour¬ 
reaux; clic périt sur le bûcher, le 5 o mai 
i 43 i, avec la même fermeté qu'elle avait 
montrée sous les murs d’Orléans, hile 
ne proféra aucune plainte, et rendit 
l ame en invoquant le nom de Jésus. 
Calixfe 111 réhabilita sa mémoire, dix 
ans après, et la déclara martyre r/e (a 
religion , de sa pal rie et de son roi. 
On dit qu’elle 11’avait pas vingt ans lors¬ 
qu'elle mourut. M. Lebrun de Cliur- 
mettes a publié Y Histoire de Jeanne- 
d’drC) en C\ vol. in-8 '% et plus récem¬ 
ment un poème intitulé ; VOrléanidcj 
où il chante, en beaux vers, l’héroïne 



<jue sa prose a déjà si bien célébrée. La 
mort de la i'ucelle a inspiré aussi à 
M. d’Avrigny la tragédie de 
d sire à iiouen . Latin, on élève à cela; 
qui sauva la France un monument sut* 
le lieu même où elle reçut le jour. 
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5j mu. — MAUGl* I I\1TE DE LUSSAN. 


M wr»;i fri rE de LrssA5, née à Paris, en 

jir ^ 

i G8 . de parens pam refis, lut pourtant 
< levée avec soin, et montra, fort jeune 
encore, de l'imagination et du talent 
pour écrire. Le célèbre Muet, Payant 
vue, lui trouva beaucoup d’esprit, et 
l'engagea à faire des romans. Elle pu- 
blia la Comtesse de Gontlés, dont le 
Succès l’encouragea. On y remarqua, 
comme dans Ions les autres ouvrages 

O 1 

de M. n * de Lussan, des situations heu¬ 


reuses, de la chaleur, mais un peu de 
prolixité. Ses romans, presque tous 
agréables, sont tes Anecdotes de ta 


couv de Pft i li ppe A urfuste ; tes Veillées 
de T lassa lie ; Mémoires secrets de la 


cour de France , sous Charles VIfl; 


A necdotcs de ta cour de François //'; 
Mario d* Angleterre ; Annales de ta 
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cour de Henri JJ ; etc. M. lle de laissait 
était louche et brune à Perces. Elle 
avait Fdme compatissante, généreuse, 
pleine d’humanité, aimante, sujette «i 
la colère, jamais à la haine; elle était 
vive, gaie, enjouée. La mort l'enleva 
aux lettres, à Page de soixante-quinze 
ans, le 5 i mai 1708. — Elle ait presque 
toujours pauvre et ne vécut que de* 
fruits de sa plume. 


t* 
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i. er juin. — VARIE DE POI ZZOL. 


]\ T a n i r. i>r Poüzzoî. . née dans 1rs cn- 
\ irons de Naples, étonna le quatorzième 
siècle par s<a bravoure cl son goût pour 
les armes. Relie, grande. Rien faite, 
«l une Itirée peu commune, elle montra 
dès ses tendres années une aversion dé¬ 
cidée pour les occupations ordinaires de 
SOU sexe ; «die avait ail contraire un 


singulier plaisir à voir et à manier des 


armures. Elle s’accoutuma de bonne 
heure à supporter les travaux pénibles, 
la faim, la soif, le chaud, le froid, les 
veilles, et se lil une santé robuste, un 
corps que les fatigues n’abattaien t point. 
Avec de telles dispositions, aussitôt 
qu’elle le put, elle prit du service mi- 
litaire et se distingua bientôt par son 
intrépide valeur. On récompensa ses 
exploits, en lui donnant le commande- 
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ment d'une compagnie. Dès lors elle se 
lit un nom par ses heureux coups de 
main, ses stratagèmes, ses ruses, et 
les services nombreux qu’elle rendait 
h son pays. Sa réputation attirait tous 
les jours une foule d’étrangers, cu¬ 
rieux de la voir ou de mesurer leurs 
forces avec elle. Pétrarque, qui a cé¬ 
lébré celte amazone, dit qu’il la vit 
un jour mettre bois de combat plu¬ 
sieurs braves capitaines. M arie de Pouz* 
zol mourut au champ d’honneur, dans 
une bataille où son intrépidité l'avait 
avancée trop loin , le î. 1 juin îOàa. 


2 juin. — M. lïe DE S C U DÉ RI. 

Magdeleine de Scideri, naquit au 
Hâvre-de-Grâce en 1607, et se lit re¬ 
marquer par la difformité de son visage 
et les agrémens de son esprit. Elle vint 
de bonne heure à Paris où ses ouvrages 



*1 

« 
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lui attirèrent le titre d e Supho do son 
sire le, LWcadcnue des Ricovrati de Pa 


dottr no L'associa; et Les plus beaux gé¬ 
nies de l'Eui upc eut retinrent corres¬ 
pond.uue avec elle. Son Discours sur 
4 a ffioivi' remporta le premier prix 
d'éloquence que l'Académie franc.dsu 
ait donne. Les principaux ouvrages do 
M.’ Scudéri sont : Clélic, îtistoire 
romaine* 10 vol. in- 8.°; Artiunonc ou 

* i 

le grand Cyrus, îo vol. iu- 8."; Ibra - 
li itn ou L’illustre Bassa, f{ vol, tn-8. w ; 
ÀImahidc ou l'esclave reine, 8 volumes 
î/i-8. 0 ; des Conversations et des En¬ 
tretiens , îo vol. in-8.° ; etc. 11 y a de 
la délicatesse et des morceaux heureux 



dans la prose et dans les vers de M. lle 
Seudéri. Mais on a trop recherché ses 
ouvrages, et on les dédaigne trop main¬ 
tenant. Plusieurs princes lui firent des 
pensions, et son siècle estima ses vertus. 
Lite mourut à Paris le u juin 1701 , à 
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quatre-vingt-quatorze ans. On peut ju¬ 
ger de scs talents pour les vers , par cet 
impromptu qu'elle lit sur des œillets 
cultivés par le Grand Coudé : 

En voyantces œillets, qu’un illustre guerrier 
Arrosa d’une main qui gagna des batailles : 

Sou viens-toi qu’A po Ion bal issaii des murailles , 
Et ue t’étonne pas de voir Mars jardinier, 

* 

3 JUIN. — M.-VDE M ONTÉGUT. 

~— LA REtNE CloTILDE, 

Jeanne de Ségla de Montécut, née à 
Toulouse en 1709, honora le Parnasse 
français par le naturel, la douceur, la 
facilité de ses poésies. Son talent se dé¬ 
veloppa un peu tard, mais il fut bientôt 
perfectionné. Elle remporta trois prix 
à l’Académie de Jeux Floraux, et fut dé- 
clarée maîtresse des jeux , parce qu'elle 
était honorée d’une triple couronne. 
M. mc de Montégut fit peu de poésies ga- 

l 9 
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tantes , et presque toujours des poésies 
morales. On reconnaît dans ses vers une 
âme noble,sensible, une douce philoso¬ 
phie. Elle savait le latin, ritalien, l'an¬ 
glais; elle était très-versée dans les 
sciences cl la littérature , et elle cachai*. 

ses lumières avec autant de soin <j\ic 

■ 

à autres en prennent à les étaler. Von 
humeur était douce, sa par u rodée ente, 
son maintien modeste . son ton n a turc]. 
Ses œuvres ont été publiées en 2 vo 
On y trouve des IdijUcn, des (Jde$ s des 


J'.pitres, des Poésies juyüi e<s , cl une 
traduction presque complète en vers 
français, des < hles d’Horace. Cette tra¬ 
duction est généralement aussi élégante 
que fidèle. — 3 \I. m ‘ dje Montégut fut en¬ 
levée aux muscs, le 5 juin 1702 , à qua¬ 
rante-trois ans. 

CiiOiiLDE, fi le de Chilpéric, roi 
des Bourguignons, épousa on Clo- 
■\i* l."j roi de Franco, ’îlic était élevée 
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dans la religion catholique, et Clovis 
était encore payen. Clotildele convertit 
par ses vertus, son esprit et ses prières. 
Après la mort de ce prince, en ail , 
Cîoliidc gouverna au nom de son t ils , 
et se tit bénir de ses STHCts* Elle avait 
Pâme noble, l'esprit élevé, iC carac¬ 
tère adroit, un génie délicat, et ma'* 
heureusement un penchant pour la ven¬ 
geance qui lui dt répandre le sang et 
attira sur sa maison les plus grands 
maux. 4 ’lotilde mourut à Tours dans de 
vrais sentimens de piété, en 5 /fô. LV- 
glise, qui l’a mise au rang des sai nies, cé¬ 
lèbre sa fête le 5 juin, jour de sa mort. 

4 juin. — ALIX DE CHAMPAGNE. 


Alix, fille de Thibaud IV, comte de 
Champagne, reçut de la nature tous les 
dons qui peuvent rendre une femme 
accomplie. Elle brilla à la cour de son 
père par ses grâces, son esprit , et l’a- 
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mabilitc de son caractère. Plusieurs 
princes sollicitèrent sa main. Louis \ II, 
roi de Fiance, fut le plus heureux : il 
\ » pimsa en 1660. Alix était sa troisième 
femme. Ce prince désir hit vivement un 


hérit ter, 
maria'"" 


et an bout de quatre ans de 
la reine devint mère de Phi¬ 


lippe \ u^ustc, surnommé Dieu-Donné , 
pan e qu’il combla les vœux do toute la 
France. Après la mort de Louis VII, 
Alix réclama vainement la régence, qui 
lui lut ôtée injustement. .Mais en 1190, 
Philippe, résolu de faire le voyage de 
Ja Terre-Sainte, fit nommer sa mère tu- 


triee de i héritier du trône, et régente 
de France. Elle gouverna avec autant 
de prudence fjue de fermeté; ede fit 
bénir son autorité par le peuple et res¬ 
pecter ses droits au dehors. Cette ver¬ 
tueuse princesse mourut à Paris, le 4 
juin 1306,avec laréputation d'une reine 

éclairée, bienfaisante et vertueuse. 

* * 
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S juin. — MARIE DESLOGES. 

RI a rie Bruneau, dame I >esloges, sc distin¬ 
gua dans le nombre tics femmes illustres 
du dix-septième siècle , et fut, dit-on, 
Dune des plus savantes, fi lie connais¬ 
sait parfaitement l'histoire, la géogra¬ 
phie, les mathématiques, la philoso¬ 
phie, etc. Elle possédait plusieurs 
langues anciennes et modernes. Mal- 

v 

herbe, Balzac, et d’autres contemporains 
ont fait son éloge, et ont témoigné 
pour elle beaucoup d'admiration. Le 
loi de Suède, le duc d’Orléans, et plu¬ 
sieurs grands princes entretenaient cor¬ 
respondance avec elle. Tous ont accordé 
à son mérite l'estime la plus entière et 
les distinctions les plus flatteuses. Llie 
fut célébrée de son temps, en prose et 
en vers, sous le nom de Céleste, de 
Divine , et de dixième Muse, — Le 
monde savant la perdit le 5 juin 1G41 

1 g.. 



•J 2*1 


ANNIE DES DAMES. 


6 JUIN. —RL- DE LA VALL 1ERE» 

l.ouisr l'i mniisc de la-Bauine-le- 
Blanc, duchesse de la Valliere, née en 
i (» ] \, Aille d'honneur d’Henriette d’Àng- 
lelei rc,se distingua par sa sagesse,sa dou¬ 
leur, sa bonté,sa naïveté, plus encore que 
par ses grâces et ses qualités extérieures. 
Mais elle avait le cœur sensible, et elle 
écouta moins la raison et la vertu, que 
ses passions et son cœur. Elle vit 
Louis XIV, l’aima, en fut bientôt ai¬ 
mée, et oublia ses devoirs. Le roi, qui 
pendant deux ans lui avait donné des 
lé tes, sans eue ses amours eussent écla¬ 
té, la nomma duchesse de la Valliére, 
en 1667. Elle avait alors vingt-trois ans. 
On peut dire, à sa louange, qu’elle ne 
se mêla point des intrigues des cours, 
et qu’elle n’oublia jamais qu’elle faisait 
mal. Mais elle espérait tou jours de faire 
mieux. Elle eut de Louis XIV deux eu- 
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fans : M. 1U <le Bïois cl le comte «lo Ver- 
mandois. En ilifig, clic s’aperçut que 
le roi se refroidissait pour elle. Elle sup¬ 
porta ses chagrins avec une tranquillité 
admirable; mais enfin, en 1 *>^5 , elle se 
lit carmélite à Paris, expia ses faute*» 
par trente-cinq ans d'une pénitence 
austère, et mourut sous V habit reli¬ 
gieux, le6 juin J710, a soixante-six ans* 
Elle laissa des Réflexion# sur lu misé¬ 
ricorde de Dieu> un vol. in-12. 


/ v 


IIVIN. 


LA PRINCESSE IRENE 


Lorsque Mahomet U lut maître de 
Constantinople, durant les horreurs du 
pillage, un hacha amena à ce sultan 
une jeune princesse nommée Irese , 
dernier rejelton du sang des empereurs 
Grecs, que son innocence et Les grâces 
de sa jeunesse avaient sauvée du car¬ 
nage. À la vue du bourreau de sa tu- 
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mille, Irène s'évanouit. Sa beauté et sa 
douleur tirent une impression profonde 
vu - Mahomet qui en devint éperdue- 
nient amoureux, et s’enferma trois 
jours avec elle, Les janissaires indignés 
de ce repos en mur murèrent- Aussitôt 
Mahomet, la saisissant par es cheveux, 
lui trancha la tète, en disant : — C’est 
ainsi que Mahomet en use avec Va* 

< ,ette adVeuse aventure eut 
lieu le 7 juin i 45 a. Elle a fourni à La- 
noue e sujet de la tragédie de Maho¬ 
met II . L'histoire d’Irène se trouve 
plus détaillée dans les notes d'un nou¬ 
veau roman de M. Collin de PLancy La 
prise de Constantinople par Maho¬ 
met II*) loin. II . p. 1 53 - 

8 juin. — CLÉMENCE DE HONGaiE. 

# 

* Clémence de Hongrie , fille de Charles, 
roi de Hongrie, était une des plus belles 








J V I X. 


225 

personnes de son temps. Elle fat la se¬ 
conde femme de Louis X , dit le Hutin, 
roi de \ rance. Cette princesse étant 
venue joindre son époux par mer, son 
vaisseau fut battu d'une si horrible tem¬ 
pête qu’il fut près de faire naufrage. 
Clémence, moins effrayée pour elle 
que pour ceux qui raccompagnaient, 
s’efforça de les rassurer en leur donnant 
l'exemple du plus grand courage. On 
la vit prier Dieu de sauver ses compa¬ 
gnons , et de ne prendre qu’elle seule 
pour victime. La tempête se calma et 
elle ne perdit que ses bijoux. Son ma¬ 
riage fut célébré en i 3 i 5 , mais Louis ne 
vécut que jusqu'en i 5 iG. Il laissa dé¬ 
mence enceinte d’un bis qui vint au 
monde sept mois après. Ce (ils nommé 
Jean ne vécut que cinq jours- La reine 

abandonna aussitôt la cour, et mourut 

* 

dans la retraite le 8 juin 1028. Son affa¬ 
bilité l'avait fait chérir des Français, 
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elle était douce, bienfaisante, et la !>o nté 
se faillit remarquer dans tous ses 
discours comme dans scs moindre s ac¬ 
tions. 

<j juin. — JEANNE D’ALBMET. 

Jeanne d’Albret, fille de II'an ri 1 ! , 
roi tle Navarre, naquit en i 53 i. Elc 
fut mariée à dix-sept ans à Antoine de . 
Bourbon, duc de Vendôme, à qui elle 
apporta en dot le royaume de Navarre, et 
la principauté de Béarn. Ce prince était 
faible et indolent, et d'un esprit peu so¬ 
lide. Jeanne au contraire était pleine de 
courage et de résolution; elle sut se 
faire estimer et chérir par les ditférens 
partis qui agitaient alors la France et la 
Navarre. Elle avait des qualités vrai¬ 
ment grandes; et ce qui doit encore 
ajouter um lustre à sa gloire, c’est qu’elle 
fut la n\ère de Henri IV. Elle prit elle- 
mèmo le soin de son éducation, et cou- 


« 
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tri hua à faire éclore les vertus qui ont 
rendu ro grand roi si cher à la France. 
Jeanne d'Albret possédait encore tous 
les avantages de l’esprit; elle aima et 
cultiva les sciences; elle se distingua 
par son goût pour les belles-lettres, et 
.par la protection qu’elle acorda aux 
suvans, qui lui prouvèrent leur recon- 
* naissance en la célébrant. Elle mourut 
subitement le 9 juin 15^2, après cinq 
jours de lièvre maligne. Vauvilliei s 
.a publié une bonne Histoire de Jeanne 
d'Albret 9 5 vol. in-8.° 

10 juin. — M. m * GUYON. 

4 

Jeanne-Marie Bouvières de La Motus 
Guy on , naquit à Montargis en 1648. Elle 
lui mariée à dix-huit ans,et resta veuve 
à vingt-cinq , avec de la beauté, de la 
fortune, et un esprit fait pour le inonde. 

i 

Mais elle s’adonna tout-à-coup aux pra- 
tiques de la plus austère dévotion, et 
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abandonna ses grands biens pour se li¬ 
vrer à l'étude et à la prière. Poussée par 
un /rb . peut-être exagéré, elle composa 
un grand nombre d'ouvrages, où Pou 

aperçut des systèmes singuliers de spi¬ 
ritualité, <pii furent jugés dangereux. 


Son obstination à les soutenir lui ites- 


suycr des [»ersécotions. Elie l ut enfermée 
À plusieurs reprises dans difTérens cou- 
vens, et dans des châteaux forts, <le- 


pendant sa bonne toi, sa douceur,l'aus¬ 
térité deses principes. et même son élo- 

9 

queuec, portèrent M. m " de Maintenon 
et plusieurs daines illustres à la »ro- 
téger, et à la faire sortir de sa captivité. 
L'illustre auteur de Télémaque conçut 
pour ses vertus Testime la plus profonde : 
la plus pure amitié les unissait. Après 
avoir éprouvé dus malheurs, causés par 


un esprit trop exalté et une piété ex¬ 
trême, M.“ f ' (riiyon mourut à ttlois, le 
10 juin 1703, Kllc a Laissé plusieurs vo¬ 
lumes de piété* 
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11 jttin. — M.** DUFRES NO Y. 

Madame Difresnoy, née avec tous les 
talens qui pouvaient la faire briller dans 
le monde, renonça pourtant à la société, 
et embrassa de bonne heure la vie reli¬ 
gieuse, dans la congrégation des tilles 
de la Croix. Mais son goût pour la poésie 
la suivit dans le cloître, et elle üt des 
vers,où Ton trouva du leu, de l'aisance, 
de l’esprit, et du naturel. Dans le Re¬ 
cueil de l’académie française pour l’an¬ 
née 1691 , on remarque un morceau de 
cette spirituelle religieuse, qui décèle 
un heureux talent. M.®* Dufresnoy fut 
enlevée à la piété et aux muses, le 11 
juin 169g. 

12 juin. — JEANNE LAFONTAINE. 

Jeanne Lafontaine, née à Bourges vers 
la lin du quinzième siècle, se rendit ce- 
i. 20 
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lèbrt par ses poésies rl .vs ouvrages 
d\rudihon. Comme le style en a vieilli 
ils sont un peu oubliés, et le nom de 

Jeanne Lafontaine est moins connu qu'il 
mérite de l’étre* Cepen I ntsesproi tc- 
tions eurent de son ti rops un succès 


peu eniiimun, on admira surtout sa tra¬ 
din tion en vers Jrar- ais do la Tla séïde 


de Bocace.— I lie mourut le i a juin 1 556 . 


i a juin 


A LG ASIE 


Parmi les dames françaises qui se 
distinguèrent au sixième siècle, on re¬ 


marque Alc asif. drsrnyiroosdeCahors, 

illustre par sa piété et paries lumières, 
bain! Jérôme passait alors pour h; plus 


habile interprète de la bible. Il avait 
fixé sa demeure h Bethléem* AJgasie lui 


envoya onze questions, sur divers pas¬ 
sades de l'évangile et de saint Paul qui 
rembarras* ai eut, et que saint Jérôme 
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lui expliqua. On voit par ces questions, 
que cette dame * tudiait récriture sainte 
avec autant d'assiduité que de réflexion. 
Elle mourut, le jj juin 5 g 0 .— On l'a 
souvent confondue avec Aglasie, dont 
nous avons parlé plus haut. 


14 juin 


M. nc D’OR MOL 


t 

.. I 


Madame d’Ormoi, se lit un nom dans 

j 

le dernier siècle. par un heureux talent 
dans quelques branches de la littéra¬ 
ture. Elle publia des romans qu’on reçut 
avec plaisir , et des poésies fugitives 
qui se trouvent dans divers reçue ils. Mais 
celui de ses ouvrages qui lui tait le plus 
d’honneur ? et qu'on lira toujours avec 

r 

fruit, c’est V Histoire cT Emilie ou te 
Danger des Passions, publié en 1776. 

On place la mort de M. me d’Ormoi ? 
au 14 Juin 1801. 
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— LA DlJCfl ESSE D’AI¬ 
GUILLON. 

Marie-Magdeleine de Wigncrod, du- 
eheue d’Aigiillon, nièce du cardinal de 
Riclulicu. dame d’atour de Marie de 
Médicis , épousa Combalet , dont elle 
n’eut pas d'en fan s. Le cardinal aimait 
beaucoup sa nièce, parce qu'elle avait 
comme lui de la fierté t delà générosité, 
et le goût des beaux arts. Après la mort 
de son oncle, elle se lia avec le vertueux 
'Vincent de Paul, et seconda toutes ses 
bonnes œuvres. Bile dépensa des sommes 
énormes pour racheter des esclaves, et 
pour fonder des hôpitaux. Dans un seul 
jour, elle employa cent quatre-vingt 
mille francs en œuvres de charité* Cetto 
dame, que ses vertus, son esprit, son 
goût, ses bienfaits, et la protection 
qu’elle accoroa au malheur et aux beaux- 
arts rendent à jamais célèbre, mourut 
hb t 5 juin 1Ü7C. 
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16 JUIN. — MARIE DE CYZ. 

Marie de Cyz, née à Le y de on iG 5 G, 
fut élevée dans le calvinisme , et ne 
montra qu'une foi chancelante dans la 
doctrine qu'on lui enseignait. Veuve à 
vingt et un ans , elle abjura, dans un 
voyage qu'elle lit en France,et se mon¬ 
tra zélée pour lu religion catholique. 
Elle fonda la communauté dix Bon Pas¬ 
teur , ouverte aux filles qui, après avoir 
fait de grandes fautes, cherchaient un 
asile et un lieu de pénitence. Marie de 
Cyz mourut le 16 juin 1692, épuisée 
de fatigues et de veilles, à l'âge de trente- 
six ans. Son institut se répandit en 
France. 

17 juin.— LÀ PRINCESSE DF, ROHAN- 

ROC IIE FORT. 

La princesse de Roban-Rochefort, se 


20 .. 
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distinguait dans le dernier siècle , par 

des vertus modestes, et la bienveillance 

qu’elle accordait an\ lettres et aux; arts. 
Pendant le rè^ue de la terreur, 

O 

que de* liommes qui n’avaient rien de 

f rançais, couvraient Paris de sang et de 

* ^ 

morts , celte princesse , ayant eu le 
malheur de dire quelques imprudences , 
lut traduite devant le tribunal révo¬ 
lutionnaire, et mourut le 17 juin i 7 o 4 » 


18 juin. 


ROSE DE LA FORCE. 


C'a u toile - Rose de (atuniont m: u 


Force , île F Académie des Ricovvuti 
de t’adoue, née eu i 654 > illustra le 
Parnasse français >ar ses vers, et char¬ 


ma son siècle par ses romans et ses 
contes. Son épitre à M.““de Maintenon, 
et son poème du Château en Espagnej 
sont pleins de verve et d’imagination. 
On distingue, dans le nombre de scs 











romans ; qui sont généralement bien 
écrits : tes Mémoires historiques de tu 
duchesse de Bar, sœur de Henri / /', 
€ h istoire de M arg u évité de V a fo i s ; 
et F histoire secrète de Bourgogne . Son 
Gustave H usa est un peu oublié; mais 
ses contes intitulés tes Fées, se lisent 
toujours avec plaisir. Les romans de 
M. u * de la Force « ont tous un fond 


historique. — Cette femme célèbre 
mourut le 18 juin 1724^ à soixante-dix 
ans. File avait été mariée dix jours. 


i<) mur. — ANTOINETTE DE SALIE/.. 


Antoinette de Saliez, née en 1608 , 
a Albi, se lit un nom si bvUlant dans la 
république des lettres, que très-jeune 
encore, elle fut aggrégée à l'académie 
des llieovrati de Padoue. Elle avait le 
goût le plus décidé pour les sciences et 
la poésie française , et passa presque 
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toute sa vie dans la culture de l’amitié 

et des belles lettres. Es 1704* elle forma 
une compagnie, qui s’assemblait une 
fois par semaine, sous le nom deSocicté 
des Chevaliers et Chevalières de la 
bonne foi. four y être reçu, il fallait 

faire preuve de vertus, aussi bien que 

1 

de talents. — On doit à cette dame, qui 
mourut à quatre-vingt douze ans, le 19 
juin 17^0, des paraphrases sur les psau¬ 
mes de la pénitence ; des poésies et des 
lettres , imprimées dans les Femmes 
illustres du règne de Louis-te-G i and 
et enfin, Vhistoire de ta comtesse d is- 

m 

sembourg , petit ouvrage, que l'on a 
traduit en plusieurs langues. 

30 juin. — LA COMTESSE DE SALIS- 

BURY. 

b t plupart des historiens ont loué la 
beauté, les grâces, l'esprit séduisant de 
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cette célèbre Anglaise. 1 Me avait une 
physionomie douce et naïve, et plaisait 
d’autant plus qu’elle cherchait moins à 
plaire. Edouard III V ayant vue, en de¬ 
vint amoureux, et prodigua les présens 
et les fêtes pour gagner son cœur. Dans 
un bal que ce prince lui donna, em 3 j4> 
la comtesse de Salisbury laissa tomber 

t 

sa jarretière. Edouard la ramassa aus¬ 
sitôt; et voyant que la belle danseuse 
rougissait, que les courtisans souriaient 
avec malice, le roi jura que tel qui s’é¬ 
tait moqué de cette jarretière, s’esti¬ 
merait heureux d’en porter une sem¬ 
blable. 11 institua le lendemain l’ordre 
de la Jarretière , avec cette devise : 
Honni soit qui mai y pense! pour 
montrer qu’il n’avait point eu de mau¬ 
vais dessein. — Quelques annales pla¬ 
cent la mort de la comtesse de Salisbury, 
au 20 juin i 58 o. 


1 
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21 juin. — J A COUETTE GUILLAUME 


Le nom de Jacqi ette Gi'ileu me, doit 
être c her aux dames, puisqu’elle les 
défendit contre les p rétentions de Ta li¬ 
tre sc\e , avec autant d'adresse que 
d'érudition. Kn i 65 o, elle publia un 
ouvrage qui fut fort accueilli, sous le 
titre «l<‘ la Femme généreuse \ et vingt- 
cinq ans plus tard, elle mit au jour les 
Damts illustres* ou elle voulut prouver 
par bonnes et fortes raisons que le sexe 
féminin surpasse en tout genre le sexe 
masculin ; un vol. in 13, dédié à M. l[ ® 
d’Alençon. «let ouvrage, mêlé de vers 
et de prose, offre peut-être quelques 
raison ne mens mal dirigés, mais on y 
trouve une foule de morceaux qui con¬ 
vainquent , et qui donnent raison aux 
dames. Jaequeüe Guillaume nous ap¬ 
prend, dans ses dames illustres y que 
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le libraire de RI. I!r Scudérî faisais payer 
la lecture de ses ouvrages à dix sous le 
volume, et plusieurs particularités non 
moins curieuses.— Jacqueltei Guillaume 
mourut Le 21 juin 1700. 

Lue autre femme du même 110m, 
( Màrie-Akne Guillaume) se distingua 
dans le même genre. Elle nrouva ni 
10l>8 ? dans un discours bien écrit , la 
prééminence des fourni es sur les hom¬ 
mes. 


22 juin_ CHARLOTTE LE CAMUS. 

# 

Charlotte le Camus s’attira par ses 
vers les éloges des beaux esurits et des 
littérateurs du siècle de Louis A t V. f/a- 
cadémie des Ricovrati de Pactoue se 
l’associa, et plusieurs princes voulurent 
la voir. Ses poésies, qui eurent toutes 
du succès , furent publiées dans les re¬ 
cueils du temps ; et on les lit encore 



avec charme. — (lelLe muse termina 
sa carrière le 23 juin 1702. On dit 
qu’elle avait plus de grâces que de 
beauté# plus d’esprit que de grâces, et 
encore plus de vertu que d'esprit; ce 
qui serait bien surprenant. 

a 3 juin. — CATHERINE HERMAN. 

♦ jAtheiunk II eu h vn, fille d'1111 marin • 
Hollandais, Tut dans le seizième siècle 
uu modèle d’amour conjugal. Son mari, 
prisonnier des Espagnols , ayait été 
mis à la chaîne ; e'ie résolut de sac ri lier 
sa vie, s'il le fallait, pour le délivrer. 
Elle se coupe les cheveux, se travestît 
en homme, et va demander du service à 
1 Espagne. On l’accepte, et son courage 
héroïque la distingue bientôt, autant 
que la délicatesse de ses charmes. Dans 
une rencontre, où elle avait combattu 

avec la valeur la plus intrépide, 


son 
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général lui dit : — Beau soldat, de¬ 
mande-moi ce qui pourra te plaire, je 
te l’accorderai. -— Mon général, si par 
hasard j'étais femme? —J’irais plus 
loin encore, dit l’Espagnol. — Eh bien! 
s’écria f Catherine , je suis l'épouse infor¬ 
tunée d’un Hollandais qui gémit sur vos 
galères. J’ai quitté mon pays et les ha¬ 
bits de mon sexe pour gagner sa liberté. 
C’est la seule grâce que je vous de¬ 
mande... Le général, surpris et charmé 
de ce dévouement, ne perdit pas l'occa¬ 
sion de faire des heureux. Il combla les 
deux époux de présens, et les renvoya 
libres dans leur pays. — Catherine 
Herman perdit son mari à un âge 
avancé, et le suivit de près dans la 
tombe, le 20 juin i 0 o 5 . 

24 juin. — MARIE LEKZINSKÀ. 

Marie Lekzinska » reine de France , 


2 . 


21 
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tille de Slailîslas roi de Pologne, née 
en 1703, passa ses premières années 
en Alsace, ou son père s'était réfugié, 
depuis «prou rayait forcé de quitter la 
Pologne. Eüe y demeurait depuis six 
ans . dans une espèce de solitude, lors¬ 
qu'elle lut demandée en mariage pour 
le roi Louis XV. Elle reçut avec recon¬ 


naissance ce bonheur inespéré, et son 

i 

père s'en rejouit plus que s'il eut re¬ 
couvre la Pologne, Elle partit pour 
Fontainebleau, où elle épousa Loi iis X? 
en septembre 172a. Elle en eut deux 


prima s et huit princesses. Marie, élevée 
par son vertueux père, fut sur le tronc 
le modèle de toutes vertus. Elle ne s'oc¬ 
cupa qu’à conserver le cœur de son 
époux, dont elle était idolâtrée, et h ré¬ 
pandre des bienfaits sur tous les mal¬ 
heureux. Elle avait de l'esprit et se 


plaisait avec ceux qi 
sait qu’elle travailla 


\\ en avaient. On 
à Y Abrégé CUro - 
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no logique du président i Tenant, et 
qu’elle donna souvent d'utiles conseils 
c r iu\ sa vans et aux hommes de lettres. 



fut bien riiistoire et la géographie, et 
jugeait sainement les productions litté¬ 
raires. Cette reine vécut tranquille, et 
fut étrangère aux intrigues de sa cour 
La mort prématurée du dauphin son 
fds, père de Louis XVI, la pénétra 
d’une douleur si vive, qu’elle en lit uim 
maladie gravElle y succomba le 24 
juin 1^68, à i'âge de soixante-cinq ans. 


et fut p le urée comme une bonne mère. 


a 5 juin. —JEANNE CHABOT. 

at 


Jeanne Chabot est un modèle d’in¬ 
constance que l’on ne peut proposer 
à suivre, puisque la légèreté de l’esprit 
et du eœxir annonce une âme qui fait 
le bien sans mérite, et le mal sans re- 
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mords. Mais les torts instruisent aussi 
Lien que les vertus. Jeanne était ab¬ 
besse du Paraelet ; elle abandonné son 
tibbaye, et professa publiquement la 
îeligion protestante; mais comme elle 
avait fait vœu de célibat, elle refusa 
constamment de prendre un époux. 
Cette bigarre conduite lui attira le mé¬ 
pris des catholiques et des protestans; 
et elle mourut abandonnée, le 25 
Juin 151)3. 

A. 

aG jriir. —ANNE C ARO. 

a 

À.™ Caro, née à Séville, se fit, dan* 
le dix-septième siècle, un grand nom 
chez les Espagnols, par la délicatesse 
de son génie, et son esprit observateur. 
Elle composa plusieurs comédies, où, 
parmi les miracles, les prodiges, les iné¬ 
galités et les scènes burlesques, qui sont 
de son pays et de son siècle, on rcmar- 
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i ue des traits piquans, de l’imaginât ion, 
du naturel. Ces comédies furent repré¬ 
sentées avec succès, et iigun ni r ■ 
plupart dans la bibliothèque des auteurs 
espagnols. — Anne Caro mourut lo 26 

juin 1669. 

27 juin* — M-" 1 * D’AU NO Y. 

Marie -Catherine-iume le de Berne- 
ville, comtesse d'AunoY, se distingua 
par la facilité de son style, et ses talons 

romans. On lira touiours aveo 

plaisir ses ehannans Contes des focs, 
4 vol. in-ia; son Histoire de Jean do 
Bourbon; ses Mémoires de la cour 
d'Espagne , où elle avait passé quel¬ 
ques années avec sa mère ; etc. Mais les 
Aventures d’Ifippolyte, comte de 
Douglas , sont le chef-d’œuvre de 
M. me d’Àunoy. Un roman ne peut man¬ 
quer d'attacher, lorsqu'il est, comme 
celui-là, d’un style naturel, plein de 

2 1 h 
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i halcur, * t qu’il présente à choque pas 
des aventures extraordinaires, «ans 
choquer 1 esprit. Aussi les Aventures 
d Hippohjte ont elles eu bien des 
éditions. - M. c,# d'Aui'oy mourut le 27 
juin 1705. 


j8 junr. 


m.* n b 




^ * 


Il est sans doute déplorable que Ton 
ait entouré de quelque gloire le nom 
des ieintjiço qui ont 'ail de* * a ulcs ; 

y 

tandis qu'on eu a tant oublié <]uelems 
vertus el leurs talens modestes recoin - 
mandaient à l'admiration de la posté 
rité. — Marie - Angélique de Scora 
de Roussille, duchesse de Im»\tànces, 
née en îGlii, était, dit l’abbé deChoisy, 
évite comme un ange 9 mais sotfo 
comme un panier . bile sut gagner le 
co ur de Louis XIV, que les bizarreries 
de M. mc dt Montcsnan impatientaient. 



» • 
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Du moment où elle se vit aimée du roi, 
M. lle de Fontanges se livra à l’orgueil et à 
la prodigalité qui taisaient son caractère. 
Elle dépensa trois cents mille li anes pat 


mois, donna le ton à toutes les modes , 
s’empara de toutes les grdees, et rendit 
au centuple à M. me de Montespun, les 
airs de dédain qu’elle en avait reçus. 
Dans une partie de chasse. le vent 
ayant dérangé sa coiffure, elle la lit rat¬ 
tacher avec un ruban noué sur le front; 

et cette mode fut reçue sous l c nom de 

* 

Foniantjc. Celte favorite orgueilleuse 
ne jouit pas long-teins de ccs honneurs. 
Elle mourut à vingt ans, le *28 juin 
1G81, regrettée seulement à cause de 
sa jeunesse. 


29 j o 1 n. — LA R E l N E B À S1 E. 


* 


Basine* reine de Thuringe, quitta.son 
mari et son trône pour venir en Franco 
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< pu user Chihléric» — Si j’avais cru, 
dit-elle à ce prince» trouver au-delà des 
men un héros plus brave et plus galant 
que vous, je serais allée i’y chercher. 
Basine t ut bien accru illîe par le roi de 
France, et de son union avec GhUdéiio 
naquit Clovis I. tr , qui fut surnommé 

le Grand. 

Las anciennes chroniques font de la 
reine Basilic une grande magicienne. 
Le soir de ses noces, clic pria Chitdé- 
ric de passer la première nuit à la porte 
do son palais, et de lui dire ce qu'ii 
aurait vu. Le roi se conforma à cet 
avis mystérieux, et ne ut pas plutôt 
dehors, qu'il vit des léopards, des li¬ 
cornes et des lions se battre avec achar¬ 
nement, dans la cour de son palais. À ccs 
grands animaux, succédèrent des loups 
et des ours; enfin des chiens et d'au¬ 
tres bêtes de moindre taille. Childéric 
étonné, demanda implication de ccs 
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prodiges. — C’est une image de notre 
postérité, lui dit Basine. Les lions et 
les léopards désignent le (ils qui nattra 
de nous; les loups et les ours, ses en- 
fans ; les chiens et les autres petits i 
maux , les derniers rejettons de notre 
race. — L histoire de cette vision est 
un conte; mais il caractérise assez bien 
les rois de la première dynastie. — On 
place la mort de Basine, au 19 juin do 
l’an 5 oo. 


5o jrnnf* 


HENRIETTE D’ANGLE¬ 
TERRE. 


CHARLOTTE o’aLBRET. 


ÏIenIuette - Anne D’ANctETEiuvE, fille 
de C harles E. er et de Henriette de France, 
naquit en dans un camp, au mi¬ 

lieu des ennemis qui poursuivaient sa 
famille. Sa mère ayant été obligée do 
fuir, Henriette demeura prisonnière, 
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quinze jours après i naissance, et ri© 
tut délivrée de (cite captivité qu’à Page 
tir 4e pK ans , par l'adresse de sa gouver¬ 
nante , qui sut la dérober à ses gardiens 
et l'amener toi France. Henriette lut 
élevée par sa mère, et déploya bientôt 
tous les agré mens de l'esprit et toutes les 
qualités du cœur. Philippe de France, 
duc d'Orléans , frère de Louis XIV , 
l'épousa en 1G61, et ne sut pas la rendre 
heureuse. Mais le roi qui connaissait la 
solidité de son esprit et la bonté de son 
ciMHii*, la consola de ses chagrins do¬ 
mestiques , par un commerce d’amitié 
qui ne s’altéra jamais 11 se servit même 
de cette princesse, pour un traité d'al¬ 
liance , qu'elle eut la gloire de conclure 
avec l’Angleterre, où Charles II, son 
frère régnait alors. La mort la frappa 
trop tôt; Henriette fut enlevée a la 
France, le 3 o juin 1607, à l'àgc de 
vingt-six ans- — I lie avait l’âme grande. 











beaucoup de bon sens, là conversation 
douce, riiumeur attablé. M. me de la 
Fayette a écrit son histoire. 

— Charlotte d’Albhex , épouse ver¬ 
tueuse d’ un mari scên' rat , fut mariée 


h C ésa r B org i a, ti 1 s du pa pe A texan- 
dre et due fie \alentinois. 



fut l'un des ornemtus du quinzième 
siècle, par sou esprit et ses vertus. Elle 
ü’eut aucune part aux désordres de 
son mari; et pleura sa mort... Char¬ 
lotte d'Alhiet termina sa carrière le >o 


juin i5ia. 


r î > Dr V lî ! M f l R v O I v M £. 
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